
$• 493. — Troisième mmê. lSû,à fcjr®n» — ÉDITION OU MâHN ~" 4** &&°*«» 2Q e* Mercredi 16 Juillet Igrs.

Lyon, le 15 Juillet

L'agence Havas se faisait adresser
hier matin de Versailles une communi-
cation, conçue à peu près en ces termes :
« Ou assure quau début de la séance de
ce jour, M. Buffet relèvera les paroles
prononcées samedi dernier par M. de
Choiseul. »

Oa se souvient que ces paroles du
déouté de Seiue-et- 'arne avaient pro-
voqué un certain tumulte. En l'absence
du président de l'Assemblée — et n'es-
pérant pas pouvoir ressaisir plus tard
l'occasion qui lui était offerte par la
discussion du procès-verbal de la pré-
cédente séance, — M. de Choiseul avait
cru devoir protester contre certaines
« réserves de langage » , à l'aide des-
quelles M. Buffet , dans cette même
séance de la veilie, avait paru attri-
buer au nouveau gouvernement tout
le mérite delà réorganisation de no-
tre armée. M. de Choiseul, comme
tous ceux qui, dans cette circonstance, '
n'ont écouté que leurs souvenirs, jugea
utile de combler lalacunede l'allocution
présidentielle, et de rappeler la part im-
putante qu'avaient prise, dans la réor-
ganisation des services publics et spé-
cialement dans la prompte réconstitu-
tion de nos forces militaires, M. Thiers
et ses ministres,

Cet hommage rendu aux services de
l'ancien président de la République
provoqua de vives interruptions; ce-
pendant l'Assemblée maintint jusqu'au
bout la parole à M. de Choiseul. Mais
il était facile de prévoir que M. Buffet
ne voudrait pas rester sous le coup du
blâme qu'il avait encouru, et la note
de l'agence Havas avait évidemment
pour but de donner plus de solennité
et de retentissement à la réplique du
président de la Chambre.

- Ce nouvel incident, qui n'a été que
l'avant-coureur d'une discussion . plus
animée peut-être que celle dont nous
signalions hier lo o»i'ttotoro.«D.vu«i'iv, i

n'est pas de nature, croyons-nous, à }
modifier l'impression pénible qu'avait (
produite la première harangue de M. ,
Buffet. Ainsi que l'a fait observer M. de (
Choiseul, autant il avait semblé exor-
bitant qu'au lendemain du vote qui :
venait de renverser M. Thiers, le pré-
sident de l'Assemblée ait essayé de ré- *
citer un panégyrique quelconque de
l'illustre homme d'Etat auquel on en-
levait le pouvoir, autant il eût paru
convenable que, parlant de la bonne
tenue des troupes qui figuraient à la
revue de Lougchamps, M. Buffet rendît
publiquement justice aux efforts per-
sévérants de l'ancien président de la
République.

Il est vrai que cet acte d'équité eût
provoqué les applaudissements de la
gauche, que lo pays tout entier. s'y se-
rait associé avec joie, et que peut-être
l'habitude si bien prise de confondre le
gouvernement de M. Thiers avec la
« republique conservatrice » eût ame-
né, en faveur de celle-ci, quelque mou-
vement d'opinion qui eût contrarié
l'œuvre de nos gouvernants. Malgré ces
précautions, malgré le parti-pris de
l'aire officiellement le silence autour du
nom du libérateur de la France, tandis
que chaque jour les feuilles ministé-
rielles l'abreuvent de calomnies et d'in-
jures, il faut que la coalition en prenne
Bon parti : la « république conserva-
trice » n'est point encore enterrée. Cha-
que incident parlementaire lui donne
comme un reconfort nouveau, comme
un regain de popularité dans l'opinion,
et — pour nous servir d'une expression
employée par un honorable membre de
la droite, M. Depeyre — si l'on a pu
dire que la république conservatrice
était .morte, et ̂ qu'elle n'attendait plus
que le fossoyeur, on peut voir aujour-
d'hui que l'idée vit toujours, et que
longtemps encore la république conser-
vatrice attendra ce fossoyeur.

Et, en tenant ce langagemous ne crai-
gnons pas qu'on nous accuse de pren-
dre, à notre tour, nos illusions pour la
réalité. Nous avons enregistré dernière-

-ment la démarche faîte auprès de M.
Thiers par la municipalité de Nancy, —-
démarche qui prouve que les intérêts
conservateurs n'avaient pas attendu,
pour être rassurés, la date mémorable
du 24 mai. Nous pourrions relever
ici bien d'autres indices du peu d'en-
thousiasme qu'ont provoqué, jusqu'à
ce jour, dans les villes comme dans les
campagnes, les actes du nouveau gou-
vernement. Hier encore, nous signa-
lions, à un autre point de vue, le re-
marquable travail de M. Littré, dont les
conclusions vont droit à rencontre de
cette politique de résistance, que la
présentation 'du projet Ernoul sur les
mesures propres à défendre la majesté
de l'Assemblée pendant les vacances
a pour objet d'affirmer une autorité
plus grande.

Aujourd'hui, nous plaçons sous les
yeux de nos iccteurs une très-inté-
ressante lettre de M. Pernolet, député
de là Seine, qui fait justice de certai-
nes exagérations des partis extrêmes,
et nous montre pareillement la fonda-
tion de la république conservatrice '
comme le seul moyen qui s'offre à nous
d'assurer les destinées du pays. Mieux
que « la ligue des gens de" bien », ,
nous comprenons V « union de tous i
les cœurs patriotes »;-et — comme M. s
Littré, comme M. Pernolet, comme
tous ceux qui ont quelque souci des en- «
geignements du passé, — nous croyons I
fermement que la république conserva- (

trice peut seule nouer les liens de cette '
union si désirable.
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La température des discussions parlemen- !

'
J
'Ûu riêiî rïïe't le feu aux poudres, et l'on ver- '-

•a encore par le compte-rendu de la séance
ï'hiër avec quelle recherche et la droite et la r
'anche suscitent des incidents dans le cours
les séances. r

C'est d'abord M. Buffet relevant les paroles
orononcêes samedi par M. de Choiseul.

Puis ensuite, après la.proposition de proro- >
jatiou de M. Paris, M. Ërnoal déposant un
projet de loi ayant pour but de nommer une
commission de tiente-ciuq membres, ayant f

tout pouvoir pour proléger pendant les va- '
fiances l'Assemblée contre les offenses aux-
quelles elle est en bute.

Bien qu'il ne soit pas besoin pour cela d'une -
législation spéciale, l'urgence a été déclarée '
aussi bien pour !e projet de M. Ernoul que
pour la proposition Parts, mais ce n'a pas été
saï;S orages.

Enfin, après la demande d'interpellation de
MM. Le Royer, favre, etc., dont là discussion
a été Axée à lundi, la séance a pu continuer
sans encombre sous t'influence de la parole de
M. Jean Bruuet et de ses considérations sur la
réorganisation de l'armée.

On a distribué hier aux députés:
Lue proposition de loi de M. Cézanne pour

l'organisation militaire dans la région des
montagnes qui bordent la frontière. Celte
proposition, précédée d'un très intéressant
exposé des motifs, se réduit à demander
qu'un certain nombre de bataillons de chas-
seurs à pied, formes en majeure partie avec
les hommes originaires des montagnes,
soient affectés aux frontières des Alpes, du
Jura, des Vosges et des Pyrénées, et spé-
cialement exercés à la guerre des montagnes.

Le texte modifié de la proposition de M.
Maurice, portant fixation du traitement et de
la pension de retraite des instituteurs et des
institutrices primaires.

Le rapport de M. Keller, au nom de la com-
mission chargée d'examiner le projet de loi
tendant à déclarer d'utilité publique la con-
struction d'une église sur les buttes Mont-
martre : le rapport conclut en faveur du
projet.

On annonce une interpellation signée de la
plupart des députés de l'est, au sujet de l'in-
terdiction apportée par le gouvernement con-

- . cerpant les fêtes qu'on devait donner à Nancy
. et a Beifort, à l'occasion de la libération du
t territoire.

Avant-hier soir, la réunion de la gauche ré-
pubiicaine a, sur la proposition d'un grand
nombre de ses membres, décidé d'offrir avant

1 les vacances un grand banquet à M. Thiers, à
l'occasion de la prochaine libération du ter-
ritoire.

On a remarqué, dit l'Union, que le corps di-
plomatique n'assistait pas au banquet de Ver-
sailles, mais on n'a pas dit pourquoi. Nous
croyons savoir 'qu'une question de préséance a
déterminé la conduite des représentants des
puissances.

Les personnages de la suite du shah, dont
quelques-uns sont, princes, n'ont pas voulu cé-
der le pas au corps diplomatique, et les am-
bassadeurs se sont abstenus de paraître au fes-i
tin de la galerie des Glaces. La même diffi-
culté s'était présentée à Londres, et les repré-
sentants des puissances avaient suivi la môme
conduite.

On mande de Rome, le 14 malin : M. de
Corcelle partira en congé vers le 20 courant.
Il a commencé ses visites d'adieu aux cardi-
naux.

Touchant exemple des sentiments de sym-
pathiequi unissent les partis coalisés le 24 mai!
On lit dans le Pays :

« Plusieurs de nos amis s'étonnent de ne
pas nous voir signaler et dénoncer à l'opinion
publique certains agissements des princes
d'Orléans pendant ces derniers jours, et no- .
tammentà la revue passée en l'honneur du
shah de Perse.

" Nous suivons avec grand intérêt les actes
des princes d'Orléans, et rien ne nous a échap- i
pé de l'altitude de M. le duc d'Aumaledaus la
circonstance que nous venons de dire , —
nos correspondants, peuvent en être assurés;
— mais quandils nous demandent. de: sortir |
de cette observation attentive et intôres- i
saute pour nous livrer a des critiques et à s
des objurgations, nous pensons que nos amis j
ne se rendent point un compte exact de la si-
tuation. ,

« Les princes d'Orléans sont des préfendants
comme les autres ; ils font à leur manière leur î
métier d* prétendants, et le choix des mmexi* <
preeier retrfs procèdes, et quant à nous, s'il t
nous arrive dans notre for intérieur de trouver t
plus ou moins contestables le goût et l'oppor-
tunité de telles ou teiles exhibitions ; si, quand c
nous voyons, par exemple, à une revue de i'ar- t
mée française ou à une visite du palais de- c
Louis XIV,- un fils de la Maison de France t
prendre place dans l'état-major du président
de la République, sans que l'on sache précisé-
ment si c'est à titre de généra!, de député ou (
de prétendant, il nous arrive de nous demart- (
der quelle nature de sentiments cela doit t
éveiller dans les âmes aussi bien des légitimis- c
tes que «les républicains, nous serions, a coup (
sûr, bien ingrats de nous plaindre et bien naïfs i
de nous irriter. « I

Le conseil d'Etat vient de décider, en cequi <
concerne les fonctionnaires et notamment les 1
membres des conseils généraux, des conseils ]
d'arrondissement et des conseils municipaux, i
que la démission donnée par eux ne pouvait .
avoir de caractère définitif qu'autant qu'elle' l
avait été acceptée par l'autorité compétente ; i
qu'en conséquence et jusqu'à cette accepta-
tion, la démission n'avait pas pour effet de dé-
gager de ses fonctions le membre démission-
naire et que, par contre, celui de qui eiieéma-
nait pouvait la retirer.

Cette décision, observe justement \bJoui-
naldes Débats, est très-importante en présen-
ce des incapacités prononcées par la loi qu'a
votée l'Assemblée nationale le 7 juin dernier,
et qui est relative aux membres des conseils
généraux, des conseils d'arrondissement 'et.
des conseils municipaux qui se refusent à
remplir certaines des fonctions qui leur ont été
dévolues par le législateur.

Le projet de loi portant abrogation delà loi
du 2(3 juillet 1872, relative aux droits à l'im-
portation sur les matières premières, a été ac-
cueilli de l'autre côté du détroit avec la même
faveur qu'eu France.

L'organe le plus autorisé des intérêts du
commerce anglais, le Times, annonce hier
matin que ie cabinet de Saint-James réservie
l'accueil le plus empressé à la proposition que
notre gouvernement compte lui faire de pro-
roger jusqu'au 31 décembre 1876 le régime
antérieur a la dénonciation du traité de 1860.
Le journal de la Cité exprime l'espoir qu'après
ces trois années supplémentaires d'expérience

v de la liberté commerciale, la France ne retour-
ù nera pas au protectionisme.

Le grand -vizir est allé voir lord Lyons pour
- s'entretenir avec ce diplomate du traité de
d commerce de l'Angleterre avec la Perse ; la
t France appuie cette négociation et très-vrai-
à semblablement s'associera pour son compte
- aux conditions du traité.

Le mariage prochain du duc d'Edimbourg,
- second fils de la reine d'Angleterre et capitaine
- dans la marine royale, avec la grande-duchesse
3 Marie-Alexandrowna, fille unique du czar, et,
i selon l'usage, de la cour de Russie, chef du
s régiment des lanciers de Jarnbourg, est en ce

moment Je sujet des commentaires de la presse
t anglaise.

Les fiançailles des deux futurs époux ont
 été célébrées vendredi dernier au château de
• I Jugenheim, où la famille impériale de Russie'
 se trouve réunie.

« Cette alliance, dit le Tirnes, est à tous
 égards la plus splendide à. laquelle un prince

puisse, aspirer,- et nous en félicitons Sa Majesté
et sa royale famille. "

II avait déjà été question, il y a quelque
temps de ce mariage.

Lors du dernier séjour que l'impératrice de
Russie fit avec la^jeuue princesse dans les en-
virons de Naples, le duc d'Edimbourg fit éga-
lement un voyage dans l'Italie méridionale où
il eut plusieurs fois occasion de voir celle
que la rumeur publique liai donnait comme
fiancée.

Mais à son retour, on assura que la prin-
cesse Marie, ayant déjà une inclination dans j
le cœur, avait déclaré que cette union ne'
s'accomplirait pas. j

Les choses en étaient restées là depuis
cette époque, et il n'avait plus été question de
ee mariage.

Le Journal de Rome adresse au pape de sé-
vères objurgations à propos du cuié Santa?
Cruz; il s'étonne que, Pie IX n'ait pas encore 1
interdit à divinis ce chef de bande qui ta- \
aille ses prisonniers et dévalise les voya- >
geurs. ' i
] Il paraît cependant que ces reproches sont <
mal fondés. I

j D'.après le tanfulla, le pape aurait adressé (
àjce fameux curé, par l'organe du cardinal se- i

taux -dont il .s'est trop écarté dans cas derniers s
temps. l

Mais ce fils rebelle n'en a tenu aucun
compte et, dit encore le Fanfulla, Pie IX s'est 1
décidé à recourir à d'autres voies plus efïi- <
caces. Il s'agit peut-être d'une excoinnuinica- |
tion . I

L'Invalide russe publie de très-intéressants s
détails sur la soumission du khan de Khiva. i
Ce prince est allé faire sa soumission au quar- <
tier générai de l'armée russe, où il s'est re- <
connu vassal de l'empereur de Russie. Au nom i i
de son souverain, le général Kauifmana l'a :
rétabli dans sa dignité. Toutefois, pour toute i
la durée du séjour des Russes, ajoute i'/nra-
lide, une autorité administrative spéciale a i
été instituée à Khiva. Il ne faudrait pas se hà <
ter de conclure de cette dernière phrase que
l'armée russe doive, dans un délai plus ou
moins éloigné, évacuer entièrement le khanat.
Le gouvernement de Saint-Pétersbourg en-
tend garder sa conquête : ses journaux l'ont
très-nettement et très-durement signifié à la
presse anglaise.

Lekiian, paraît-il, s'attendait à être beau-
coup plus durement îraiîé par.sou vainqueur,
car le même journal auquel nous avons em-
prunté les détails qui précèdent, nous apprend
encore que ce prince, •• dans un accès de re-
connaissance », a spontanément aboli l'escla-
vage a Khiva. Un tel hommage est le plus
grand éloge du gouvernement qui en est
l'objet.

On écrit de Vienne, le 11 juillet :
Le gouvernement vient de retirer aux ban-

ques dont la faillite a été déclarée au tribunal
de commerce le droit de 'coter leurs actions
à la Bourse de "Vienne. Par conséquent, les
actions de la Wechslerbahk, de la' Commis-

- sionstiank, de la Algemeine Gewerbebank Fels
i et de la Nie lerœster reichischebank sont, déjà

rayées du bulletin officiel des cotes,
i Cette mesure opportune donnera satisfaction
• à l'opinion publique, qui réclamait des ga-
i ranties efficaces contre la spéculation insol-
; \able.

Il résulte d'un calcul de statistique fait
s par vin homme du métier que les faillites
- auxquelles nous venons d'assister ont mis sur
s le pavé environ 7,200 employés de toutes clas-

L'INSTRUCTION PUBLIQUE

DANS LA.

SUISSE FRANÇAISE

(Correspondance particulière du Journal de Lyon.)

Lausanne, 13 juillet 1873.
Je vous ai rendu compte dans une précé-

dente lettre des règlements en vigueur en
Suisse eu matière d instruction primaire. Je j
me suis plu à relever tout ce que, spéciale-
ment dans le canton de Vaud, on a fait pour
donner à cette instruction un niveau suffisant- '
ment élevé, et j'ai insisté sur ce fait impor- i
tant que, dans un des pays d'Europe qui ont |
assniémeiit au degré le plus élevé l'amour de i
la liberté et le respect de la dignité indivi- J
duelle, ou n'a pas hésité un instant à rendre i
l'instruction primaire obligatoire pour tous. I.
Ou a concilié autant que possible cette obliga-
tion avec la latitude qu'il convient de laisser '
au père de famille dans le choix des maîtres et '
des méthodes; mais, en définitive, l'instruc- :
tion môme est obligatoire.

J'ajouterai en passant, à l'adresse de ceux ' '
qui jugeraient ce régime excellent pour un | (

peuple protestant, mais inapplicable dans un !
pays catholique, que le canton de Valais, aussi j f

catholique pour le moins que celui de Vaud j '
est protestant, le canton du Valais qui est loin {
d'être l'un des plus développés, des plusavan- j '
ces de la Suisse, a lui aussi, fait justice des ! {
sophismes invoqués à l'appui de l'ignorance 1
facultative: le petit Valaisan catholique est \\
tenu d'acquérir l'instruction élémentaire.': 1
Exactement comme le petit Vaudois proies- r
tant. Et le Valais ne s'en porte pas plus mal !
pour cela ; la religion catholique, non plus. '

Je voudrais aujourd'hui vous dire. un mot- \
sur l'instruction secondaire dans le canton de
Vaud. |

Ce n'est pas qu'en cette matière nous ayoM }
'ait icr tous les progrès qu'où attendrait u'un l
says réputé dans tonte l'Europe pour ses peu- {
siomsats et dont ou a pu dire plaisamment,
•nais justement, que l'éducation de la je,messe y
les deux sexes constitue sa principale indus- i c
rie. Le canton de Vaud fourmille d'instituts ' *!
le toutes les espèces et de toutes les catégo- c
'ies ; on peut y acquérir à peu près partout — £
;ir de îrès-netites villes ont de.s .collèges — î
WmM&§8& y soîU três faibles, à peu P

On a eu le bon esprit, dans toutes uro„.„
es, de faire aussi petite que possible la part l
le l'émulation et de la gloriole; on recoin-
sensé à la fin de l'année le travail assidu et K
jersévérant, bien plus que ces succès éphé-
uères et si souvent trompeurs qui se tradui-
sent par de bonnes places dans une compost- ,
'ion hebdomadaire. On n'a point de respect I ,
jn Suisse pour les « forts en thème », pour .
ies plantes de serre chaude, poussées tout
în feuilles, ou tout en. fleurs, et destinées â
«'étioler dès qu'ouïes met à l'air libre; pour
;es petits phénomènes que les professeurs
s'obtiennent qu'en ies surmenant et en né- '
digeaut le reste de leur classe, Va queue; on
estime avec raison que mieux vaut une ho- J
Durable moyenne qu'une, de ces têtes de classe
qui rappellent trop -souvent le mot de La Fon- '
laine : .

Belle tête, mais de cervelle point.
. ,., \

Peut-être a-t-on pourtant poussé cette idée j
juste un peu trop loin : autant il est dange- .
rëux de faire de l'amour propre ou de la vani- (
té le levier du travail chez les enfants, autant (
il est contraire à leur nature, ou, si l'on veut,
prématuré de tout attendre de leur amour du (
devoir, de leur conscience ou de leur zèle per-
sonnel. Faute d'un stimulant plus palpable, (
l'enfant se contentera volontiers d'un effort (
modéré, d'un demi succès; il fera assez bien
ou passablement, alors que, dans d'autres
conditions, il eût fait bien ou très-bien. Nous
savons qu'eu ces choses là, la. limite est très-
difficile à tracer. Il est peu de questions plus
controversées et plus délicates. Je n'ai pas la
prétention de la trancher. Je ne veux consta-
ter qu'une chose : c'est que dans le canton de
Vaud on a pris avec intention et systématique-
ment le contre-pied du régime usité â cet égard
en France.

Loin de moi, d'ailleurs, la pensée d'attribuer
à cette question de méthode seule la faiblesse
relative de l'enseignement secondaire. Cette
faiblesse a bien des causes. Le recrutement du
personnel enseignant est de plus en plus diffi-
cile. Les professeurs sont encore très-mal ré-
tribués et surchargés de leçons.

Il en résulte, d'une part, qu'on ne peut exi-
ger d'eux, à leur entrée dans la carrière, de
très-sérieuses garanties de capacité : ils ne
passent point par une école normale supé- '
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rieure ; on ne leur demande aucun grade aca-
démique; ils sont nommés â la suite de con-
cours locaux où l'indulgence est presque une
vertu nécessaire et ne fait guère défaut. Com-
ment se montrerait-on sévère à l'égard d'hom-
mes à qui l'on offre entre 1,800 et 2,800 fr.
d'appointements en échange de 20 à 30 heures
de leçons variées par semaine? Et comment y
aurai; -il, dans de semblables conditions, af-
flueuce de candidats réellement distingués? Il
y a pourtant dans le personnel des institu-
teurs, — c'est le titre officiel des professeurs
des collèges, — nombre d'hommes d'une ins-
truction" remarquable et d'un dévoûment sans
bornes; il me semble que ce dévoûment est
ici doublement méritoire.

D'autre part, ie professeur, ne pouvant vivre
de son maigre traitement, y supplée par des
leçons particulières et cherche à se ménager
le pius possible d'heures de liberté : il évite'de
donner a ses élèves des devoirs écrits, qu'il lui
faudrait corriger chez lui, et se borné, ea gé-
néral, à un enseignement oral qui, pour des
ïiifants, est rarement fructueux. Les élèves
•estent en classe six heures par jour au lieu de
juatre, et y apprennent positivement moins
ju'en France, où pourtant on est encore loin
le l'idéal.

Quant au programme dg l'enseignement, on
ie croirait encore au siècle dernier. Oa perd
l'epujs les plus basses classes un temps infi-
li à apprendre, — et comment? hélas!-— ie
atin et le grec. Mais les langues vivantes,
nais l'histoire, mais la géographie, mais l'his-
oire naturelle avec ses nombreuses branches
i essentielles, sont plus ou moins sacrifiées.
iur 32 heures de classe par semaine, 12 en
Doyenne sont réservées aux langues anciea-
îes, 4 ou 5 aux arts d'agrément (musique,
iessin, gymnastique), 3 ou 4 aux maihémati-
[ues, 2 a la religion. Il reste donc â perne dix
îeures par semaine pour le français, l'alle-
naud, l'iaistoire et la géographie, et ces dix
Heures se réduisent morne en fait â 8, car en-
re chaque heure de h-çon, il y a une dizaine
le minutes de récréation.

Nous sommes encore loin, comme vous leroyez, des systèmes modernes d'après les- •
[uels les langues vivantes, l'histoire, la géo-
;raùliie, l'histoire naturelle forment le fond
le renseignement secondaire, le latin et le
xec étant réservés pour les classes tout à fait
upérieures et même narfoia. de, mAmo-oj*©-
rotessions qui en exigent la connaissante.
Pour arriver, commfi .'V1.Jt.j.v.^.. r .u.^.u

auteur latin le plus facile et a ne plus savoir
ire le grec cinq ans après être .sorti du col-,
ige, ce n'est pas la peine d'avoir passé peu-
ant dix ans les meilleures heures de sa jeu-
esse â les apprendre.
Lés mêmes ©forts consacrés à l'étude de

'allemand, do l'anglais, de" l'italien et de
'espagnol — pour ne parler que des langues
PS plus indispensables dans l'Europe eceiden-
al@ _ feraient de nous dej gens tout autre-
nent préparés à ia vie et, je ne craindrais pas
le l'ajouter, toat aussi bien armés littéraire- ,
nefit. Mieux vaudrait lire Cicéroa et Piaton
laus une bonne traduction que d'être censé
umvoir les lire dans l'original et de ne les
mvrir jamais, faute en réalité de les com-
nendré. v

Nos programmes retardent d'un siècle sur
îos besoins, sur nos mœurs. C'est une vé-
•ité qu'il faut avoir le courage de proclamer
jîen haut, surtout quand, sachant le latin, on
i le droit de dire qu'en l'apprenant on a .
employé son temps d'une façon peu fruc-
,ueuse.

Malheureusement, sur celle question, le
lorps enseignant vaudois, du moins dans sa
Majorité, professe exactement les mêmes idées
:pie Je corps enseignant français. La route,
in'ont parcourue nos pères, il nous fautif
parcourir aussi, dût-elle ne plus conduire 4
rien. Le latin et te grec, c'est une arche sacro-
sainte à laquelle il n'est pas permis de lou-
cher ; et, si je né signe pas ces lignes, c'est.
que j'ai peui' d'être lapidé pour m'ôtre ha-..
sardé à ne pas jurer là-dessus in verba ma-.
gistri.

LES EXTRÊMES.

M. Pernolet, député de ia Seine, a adressé
m Journal des Débuts la lettre suivante, qui
lui a été inspirée par les discours de MM. Er-
nouj et Gamhetta, prononcés dans la séauce
de samedi :

Parts, 13 juillet 1873.
Sous prétexte de rectification au procès-verbaf,

nous avons eu hier toute une séance ai discours
fort éloquents, mais bien peu concluants, ce se;n-
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CAUSERIE PERSANE '

Tous nos lecteurs ont vu dans l'Illustration
eu aux vitrines des libraires le portrait de Sa
Majesté Nasr-ed-Din, souverain de la Perse,
en ce moment notre hôte.

Ils auront été très-certainement frappés de
l'aspect absolument européen de- sa figure. Il
est matériellement impossible de discerner,
dans la conformation osseuse aussi bien que
dans les traits proprement dits, rien qui diffère
de notre type. Sauf peut-être quelque brunis-
sure de peau provenant de l'action du soleil,
(ce que nous ignorons d'ailleurs, n'avant pas
été almis à l'houneur de voir Nasr-ed-Din). il
est certain que, sous des habits français, nous
ne saunons reconnaître en lui un étranger.

Sa tête est même très-fine, très-pure de for-
mes, et il n'y a pas à douter que si, par exem-
ple, il était membre de notre Assemblée na-
tionale, il figurerait avantageusement entre M.
Barascud et M. Baraguon.

*

Cette observation n'aura certainement pas
laissé de surpendre plus d'un Français. Il
semble, en prononçant le nom de Persan, que
l'on doive aussitôt se représenter un type
étrange, en tous cas différent du nôtre, aussi
différent, pourrait-on penser, que la flore, la
faune, le climat, les mœurs, la religion des
Perses (nous ne disons pas ia langue) sont dif-
férents de ceux de la France. Pour beaucoup
de Français, il doit y avoir entre tm Persan et
un Chinois une distance incomparablement
plus faible qu'entre.un habitent de Lyon et un

bourgeois de Téhéran.

*

C'est une dés grandes découvertes du dix-
neuvième siècle, uue découverte dont l'impor-
tance intellectuelle ne peut être comparée qu"
celle delà découverle de l'Amérique au sei-
zième siècle, que celle qui a permis de consta-
ter que S. M. Nasr-ed-Din, ea dépit de toui

les contrastes apparents, est notre propre cou-
sin. Lu Hongrois et un Français ne sont pas
de même sang; un Persan et un Français sont
parents. La filiation de cette parenté a été tra-
cée par les savauts modernes d'une manière
absolument sûre, aussi sûre que les relations
chimiques de certains corps.C'est la science du
langage qui a servi de réactif. Oa a constaté
que les cousins parlaient encore aujourd'hui
la langue que leur avait appris leur grand

. papa. Il n'y a donc rien d'extraordinaire à ce
que non-seulement la laugne, mais encore les
traits du visage portent la nfarque de cette
descendance commune.

*
+ *

Cette découverte est celle de la science
que l'on nomme aujourd'hui philologie com-
parée.

Cette science aeas a montré d'une façon
sûre, parla comparaison des six dialectes ro-
mans que l'italien, le va'aque, le rhétien,

• l'espagnol, le portugais, le français sont is-
• sus d'une langue primitive commune, qui est
i le latin, et qu'ils ne peuvent être sortis- les
• uns des autres. De telle sorte que, ne possé-
- oàt-on pas aujourd'hui le latin on en pourrait
3 encore reconstituer quelque chose par les élè-

!

ments communs à ces six langues.
De môme la philologie comparée nous mon-

tre que le'sanscrit, le zend, le grec s le latin,
le gothique, le slave, l'irlandais, ont entre
eux les mêmes rapports que les six lan-
gues romanes entre elles, et qu'elfes sortent
nécessairement d'une souche commune, que
l'on a nommée la langue aryenne, dont i! ne
reste aucun document, bien entendu, mais
dont on peut reconstituer ainsi les éléments
par une sorte de paléontologie linguistique.

Le zend étant la langue des anciens Perses,
et étant le frère du latin, dont nous sommes
ies fils, ii est évident que l'ancien perse est
notre oncle, oa jamais oncle n'a été celui de
son neveu. Il n'est pas moins évident que le
fils de notre oncle est notre cousin.

Mais pour reconnaître ce cousinage ii fallait
d'abord retrouver l'oncle, c'est à dire l'intel-
ligence du fend. La reconstitution de cette
langue, et celle au sanscrit, ou langue de i'Iude

j primitive étaient le point de départ de toutes
j les recherches pour la classification des lan-
| gnes aryenues, ou, comme l'on disait jusqu'à
: ces derniers temps, des langues indo-euro-
, péennes. •

C'est nu Français, Eugène Burnouf, qui, le de
premier, a su retrouver la clé, peidue depuis vo
tant de siècles, de la langue des ancêtres de de
Sa Majesté persane. Avant lui, il est vrai, qi
Anquetil-Duperron avait fait une traduction co
du Zend-Avesta, ou livres saGrés de Zoroastre. de
Mais Anquetil-Duperron n'avait fait sa version
que sur une première traduction du Zend- j^
Avesta dans un idiome moderne de l'Inde, [a
C'était la traduction d'une traduction. • gi

Anquetil-Duperron avait rapporté de ses (],
voyages dans I'Iude des manuscrits du Zend- et
Avesta dans la langue originale. Il lés avait Q,
déposés à la bibliothèque royale où ils res- \\
taient enfouis à l'état de lettre morte. Ce sont \e
ces manuscrits, dit M. Artaud, son biographe, a(
qu'Eugène Bournouf entreprit de déchiffrer, ft
et l'on conçoit quelle gloire devait coût onner i ;c
ie succès d'une tache si difficile. g

Burnouf commença par faire lithographier "
i texiuellement, d'après le manuscrit, tout le "
| Vendidad-Sadé, l'un des livres dits de Zoro- -
! astre, comprenant les trois livres intitulés "
I Vendidad, Z<;chné et Viapered, accompagnés
j de la glose sanscrite. • r
j Vers 1831, il publia les premiers résultats j 1

de-ses recherches. Ea 1834 parut le premier
volume des commentaires sur le Yaçna, l'un
des livres liturgiques des Perses, publication
qui, pour ia première fois, a rendu possible la
connaissance non-seulement des dogmes mais
de la langue de Zoroastre.

Je ne sais si l'on a jamais entretenu S. M.
Nasr-ed-Din de cette étrange découverte du
langage de ses ancêtres. Si oa l'a fait, j'ima-
gine qu'il a dû répondre co que dit un envoyé
de Tripoli qui se trouvait à Londres, lorsque
eut lieu la grande éclipse de soleil de 1715.
Oa l'avait annoncée dans les papiers publics et
l'on ea avait crié la description à l'avance dans
les rues de Londres. L'envoyé de Tripoli
acheta cette description, et se la fit traduire. II-
fut très-étonnô de voir que l'on annonçait et lô
jour de l'éclipsé, et son commencement et sa
fin. « Ces chrétiens sont fous, s'écria- t-il ; ils
« s'imaginent savoir, avant le temps, le mo-
« meut précis où il plaira au Tout-Puissant
« de nous dérober le soleil; nos musaînïa'tfs
a ne seraient pis eu état de le'faire. Or, Dieu
« n'a pas révélé aux infidèles ce qu'il cache
« aux vrais croyants ! »

: Nasr-ed-Din a dû penser, lui aussi,quo Dîeji
n'avait pas caché aux Persans la science de

i l'ancienne langue persane pour la révéler à
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Me. On peut conclure pourtant, et c'est ce que
j'essaierai da faire si vous vouliez bien me le per-
mettre.

Ce qui est évident d'abord, c'est que MM. Gam-
betta et Ernoul n'étaient pas aussi loyi d'être d'ac-
cord qu'ils voulaient bien le dire. Au fond, ils ad-
mettent l'un ft l'autre qu'il y a deux Frances, et
qu'une seule est sage et digne de gouverner. Le
seul point sur lequel ces messieurs sont incapa-
bles de s'entendre, c'est que chacun d'eux, bien
f'ijsuadé qu'il représente l'une de ces deux

Suces, ne reconnaît pour bonne que celle qui
nomme ses amis.

Pour M. Garnbetta, en dehors de MM. Barodet
et Ranc, il n'y a qn'aiicien régime. Pour M. Er-
noul, on dehoi* do MM. de Beicastel, de Laroche-
ftmcanM et Rentier, il n'y a que désordre. La ques-
tion e.-t tout autre pour qui, n'ayant pas la moin-
dre prétention -à une part quelconque du pouvoir,
observa avec indépendance les agissements des
uns et des autres

Celui-là, jugeant duhaut de son impartialité, ne
peut pas s'empêche.- de trouver outrecuidante
cette assertion qu'on est la ligue des gens de bien '
quand on n'est an psuvoii qu'après avoù' pris ar-
tificieusement la place d'hommes tels que MM.
Waddington, Bérenger, Casimir Périer, Puthuau,
Ssy, Rémusat et Dufaure, au moment même où
ces hommes do bien et de talent venaient de dire
par la bouche de l'un d'eux : « C'est pour combat-
tre le radicalisme que nous voulons la république
et que nous faisons appel à tous ceux pour les-
quels, sans distinction de partis, l'apaisement des
passions et la prospérité publique sont le premier
des vœux, le premier des bénins. » A ces paro-
les exemptes assurément- d'arriôre-pensée, on re-
connaît la ligue des gens de bien contre toutes
tentatives de désordre. Quant aux vainqueurs du
2Ï mai, on ne saurait, sans aveuglement, y voir
autre chose que la ligue des cléricaux, des légiti-
mistes, des orléanistes et des bonapartistes contre
la république conservatrice proclamée par M.
Thiers. Voilà pour la France de M. Ernoul!

Pour ce qui est de la France de M. GambeUa,
lorsqu'au lieu de la prendre dans les. généralités
auxquelles il se complaît, on cherche à se la re-
présenter sous forme palpable, on trouve pour
dernière expression de cette forme, dûment revê-
tus de llapprobation du maître, les noms de MM.
Barodet et Ranc. Or. dans l'ignorance où l'on est
des sentiments actuels de Ces messieurs, il est
bien malaisé de séparer leurs noms de souvenirs
tels que ceux-ci : le drapeau rouge, — ceux de
l'Internationale, monte/.! —je reste soldat delà
Commune,— plus de religion, plus de prêtres, etc.

Or, j'afiirme qu'une Frnm;é qui n'abhorrerait pas
ces souvenirs ne serait plus la France, et que la
France de M. Ernoul a fait son temps; l'Etat nou-
veau qui a fait son apparition à Paris, à Lyon et a
Marseille, comme complément de nos désastres 'et
de nos misères, ne saurait s'établir qu'eneffaçant de
l'histoire le nom de Français.

Je crois fermement que la France ne périra pas;
d'autre part, jecroisque les expériences, malheu-
reusement trop multipliées, du siècle qui expire,
ont condamné comme impuissantes pour l'avenir
les différentes formes monarchiques qui se. trou-
vent représentées dans la majorité de la Chambre
actuelle; j'en conclus que nous devons_ compter
sur une troisième France qui no sera ni celle de
M. Ernoul, ni celle de M. Gambetta, qui, conser-
vant toutes celles des traditions anciennes dont
le respect subsiste, fera de toutes les classes un
faisceau unique, solidement maintenu contre les
attaques du dehors et du dedans par d'équitables
et de judicieuses lois. Cette France, que nousn'au-
rons plus de raison de ne pas aimer tous égale- -
ment, sera assurée de la considération de l'étran-
ger et pourra servir de modèle à plus d'un de nos
voisins. Il n'est pas défondu d'espérer qu'alors les
enfants qui lui auront été arrachés par la violence
lui seront rendus plus sûrement que par tout au-
tre moyen.

Voilà l'œuvre que la République conservatrice
• peut faire, et pour l'entreprendre immédiatement

il ne lui manque qu'une chose, le concours de tous
ceux qui sont le plus intéressés à son succès, _ le
concours des conservateurs de tous les partis. Dieu
veuille qu'ils comprennent à la fois leur intérêt et
leur devoir!

PKUNOI.ET.
Députe de la Seine.

• LES NOUVEAUX IMPOTS.

Parmi les impôts nouveaux proposés par M.
ie. ministre des 'finances pour arriver à équili-
brer le budget, et sur lesquels la commission
du budget aura, par suite, prochainement à
délibérer,. figure une augmentation' des droits
d'enregistrement s'élevant à une somme de 20
millions de francs environ.

yoici, d'après le Journal des Débats, com-
ment, dans la pensée du gouvernement, cette
recette relativement considérable serait obte-
nue :

Les droits fixes d'enregistrement n'excé-
dant pas 10 fr., auxquels les actes extrajudi-
ciaires sont assujettis, par les lois en vigueur,
seraint augmentés m moitié.

On abrogerait la disposition finale de l'arti-
cle 3 delà ioi du 16 juin 1824, en ce qui con-
cerne les partages faits en vertu des articles
1075 et 1076 du code civil.

Les échanges de biens-immeubles seraient
souffiis aux droits établis par l'article 52 de la
loi du 23 avril 1816 pour ies ventes d'immeu-
bles.

Le droit serait perçu sur ia valeur vénale de
la plus forte part.

Les réductions de tarif résultant de l'article
4 de la' loi du 27 juillet 1870, en faveur des
échanges de biens-immeubles contigus, se-
yaient toutefois maintenues.

Les parts et portions indivises de biens im-
meubles, acquises par licitation, ainsi que les
retours de partage de biens-immeubles, se-
raient soumis aux droits établis par l'article
52 de la loi du 28 avril 1816.

La valeur vénale serait substituée à la va-
leur résultant du revenu capitalisé pour la li-
quidation et le paiement du droit de muta-
tion sur les transmissions entre vifs d'immeu-
bles à titre gratuit, à l'exception toutefois
des donatiouscontenant partage.faites en vertu
des articles 1075 et 1076 du code civil.

Le droit de timbre auquel sont assujettis,
par ^'article 18 de la loi du 23 août 1871, les

quittances d'intérêt et dividendes de titres no-
minatifs, ainsi que les bordereaux ou tout au- r
tre écrit servant à constater la remise au débi- c
teur des coupons au porteur, pourrait être ac-
quitté au moyen d'un abonnement consenti a
annuellement par le ministre des finances. i

Les permis de chasse seraient soumis aux i
deux décimes ajoutés au principal des droits i
de timbre par le paragraphe 1" de l'art. 2 de
la loi du 23 août 1871.

A partir du 1er janvier 1874,1e droit de tim- s
bre auquel sont assujettis les bordereaux et J
arrêtés des agents de change et courtiers, par ,
l'article 10 de la loi du 2 juillet 1862, serait i
fixé ainsi qu'il suit, savoir :

Pour les sommes de 5,000 francs et au-des-
sous, 50 c;

Pour les sommes supérieures à5,000 francs,
mais n'excédant pas 10,000 fr., 1 fr.; \

Pour celles qui sont supérieures à 10,000 ,
francs, mais qui n'excèdent- pas 20,000 francs,
2 francs ;

Pour celles qui sont supérieures à 20,000
francs, mais qui n'excèdent pas 40,000 francs,
4 francs ; «

Pour celles qui sont supérieures à 40, 000 fr., ]
mais qui n'excèdent pas 60,000 francs, 6 fr.,

Et pour les sommes au-dessus de 60,000 fr., '
10 francs. <

Les agents de change et courtiers seraient
tenus de délivrer autant de bordereaux et d'ar- i
rôles qu'ils feraient d'opérations pour des per- i
sonnes ayant un intérêt distinct. i

Nul ne pourrait se faire rembourser le droit
de timbre des borderaux et arrôlés qu'autant i
qu'il représenterait lesdits borderaux et arrê-
tés, et qu'il les annexerait comme pièces jus-
tificatives de son compte.

11 serait fait mention expresse audit compte
de la représentation des borderaux et arrêtés
ainsi que de leur annexe.

Toute contravention à ces dernières pres-
criptions serait punie d'une amende de 50 lr.,
sans préjudice des droits de timbre exigibles
en vertu des dispositions qui précèdent.

Ces contraventions seraient constatées par '
les agents ayant qualifié pour verbaliser en
matières de timbre et par les préposés des ]

postes.
Il serait alloué aux agents qui auraient con-

staté les contraventions un quart des amendes
recouvrées.

Nous ajouterons enfin que les recouvre-
ments seraient suivis et que les instances
seraient jugées comme en matière de timbre.

 -*^

Les affaires depuis le 24 mai.

L'Echo du Nord a reçu d'un négociant de
Lille la lettre suivante au sujet de la déclara-
tion faite par M. Laurent à l'Assemblée natio-
nale.

Nous avons montré ce que valait l'affirma-
tion de M. Leurent d'une reprise des affaires
depuis le 24 mai. Le correspondant du journal
lillois oppose à cette affirmation ce qu'où ap-

. pelle un argument ad hominem, qui donne à
sa lettre un caractère indéniable.

Voici cette lettre :

Dans une des dernièreSséances de l'Assemblée
nationale, et qui eut un grand retentissement par
la hardiesse d'une déclaration qui y a été faite,
M. Letrunt a affirmé que les"" affaires avaient re-
pris depuis le r nversement du regretté M. Thiers ;
permettez-moi à ce sujet d'opposer aux paroles
du représentant de Tourcoing les agissements in-
dustriels et autrement significatifs de M. Leurent

; lui-même.
Ce dernier possède à Halluin, à quelques kilo-

mètres de Tourcoing, un tissage de toiles, en as-
sociation avec son beau-frèrô.

Cet établissement est arrêté depu's le Ier janvier
j-Q-.q . . .j ; .... , -- <^ ^* nuit, . u eu

i-.'ZP&MŒ'tf autres usines dans la même ville
et à Lille, Armentières, etc.

Je laisse à vos lecteurs, et surtout aux élec-
teurs, lo soin de méditer sur le cas do M. Leu-
rent.

 —^_
> r

Les journaux anglais publient le texte de
l'adhésion du shah â la convention diploma-
tique pour l'amélioration du sort des militaires
blessés dans les armées en campagne, con-
vention conclue à Genève le 22 août 1864,
et ratifiée à Berne par toutes les puissances de
l'Europe.

Voici le texte de cette adhésion, signée par .
S.A. legrand-vizirlIadj-Mirza-Houssem Khan,
et rédigée par S. Exe. Mirza-Malcom Khan, ,
ministre des affaires étrangères :

Pénétré de la pensée généreuse qui a inspiré la
convention de Genève, et désireux d'en étendre i
les effets salutaires dans la limite de son pouvoir, i
S. M. le shah a ordonné au soussigné, grand-vizir
de son empire, d'y adhérer pleinement et entière-
ment.

En conséquence, dûment autorisé par mon au-
guste maître, pe déclare, par les présentes, que la (
Perse accède, sans aucune restriction, au texte de <
la susdite convention, tel qu'il a été approuvé par
S. A. le grand-duc de Bade, S. M. le roi des ,
Belges, 8. M. le roi de Danemark, 8. M. la reine
d'Espagne, 8. M. l'empereur des Français, S. M.
le roi d'Italie, S. M. le roi des Pays-Bas, 8. M. le '
roi de Prusse, 8. M. le roi de Suède et de Nor-
vvégè, S. M. le roi des Hellènes, S. M. la r ine 
d'Angleterre, 8. A. le grand-duc de Meklembourg
et S. M. le sultan.

Fait à Londres, le 26 juin 1873.
HOUSSEIN.

ÉCHOS DE PARTOUT \
i

On mande de Naples qu'il y a eu une très-
forte secousse de tremblement de terre dans la t
vallée du Liri. A Isola, les ouvriers ont quitté
les fabriques. Plusieurs maisons ont été en^
dommagôes.

* c
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On a fêté dimanche â l'Elysée, clans un petit (
repas intime, le 65e anniversaire du maréchal t
de Mac Mahon. i

La veille, le président de la République f
avait fait demander un état de tous les prison- c
niers susceptibles d'obtenir leur grâce, son c
intention étant d'accorder â cette occasion des c
remises depeine.

* r
* * i

Le Courrier des Ardennes annonce qu'une '
souscription est ouverte chez M . Braffbrt, mai- (

re de Bazeilles, pour élever, dans cette corn- *
mune, un monument destiné à perpétuer le
souvenir de l'héroïque résistance opposée par '
l'infanterie de marine aux Bavarois, qui se (

ruèrent sur Sedan. La division de marine char-
gée d'arrêter l'ennemi, perdit, dans cette j
journée, huit mille hommes sur douze. Ba- 1
'zeilles fut brûlé tout entier, et, dans ses rui- <
nés, on retrouva des cadavres de vieillards, de '
femmes et d'enfants à la mamelle.

+

S. M. le shah de Perse, dit le Journal offi- i
ciel, ayant bien voulu accepter l'invitation qui.
lui avait été adressée par M. le marquis de
Biron, au nom de la Société d'encouragement, i
s'était rendu dans l'après-midi à l'hippodrome . i
de Longchamps.

Le shah a pris place dans la tribune d'hon-
neur ainsi que M. le maréchal président de la <
république. Ils ont été chaleureusement ac- i
clamés. '

Une foule nombreuse assistait à ces courses,
qui ont été très-brillantes, et qui ont paru vi- ]
vement intéresser Sa Majesté.

*

Histoire d'un papillon et d'un député : i
Le député, nous ne le nommerons pas. Le <

papillon était en papier peint.
Le jour de l'entrée du shah, i! avait été pi-

qué par un mauvais plaisant, resté inconnu,
dans le collet du député, et celui-ci l'avait pro-
mené jusqu'au soir saris s'en douter le moins
du monde.

Sa colère fut terrible en découvrant l'in-
secte...

Il sauta en voiture et courut déposer une
plainte chez le commissaire de police de son
quartier.

— Mais, lui dit celui-ci, comment voulez-
vous que je découvre ie coupable?

— Oa m'est égal... Je suis député, on a in-
sulté "la majesté de l'Assemblée nationale eu
ma personne, il faut une répression !

Et, depuis.ee moment, il. va tous les deux
jours chez le commissaire de police, lui rap-
peler que la justice a un glaive, et cons-
tate que ce glaive est long â sortir du four-
reau.

Le commissaire de police parle de deman-
dera changer de quartier.

*

Chose triste à constater.
L'arrivée du shah n'a pas empêché l'arrivée

du terme.
Aussi le bohème X se promenait-il de-

puis quelques jours sombre et mélancoli-
que.

Un de ses amis le rencontre dans un mo-
ment où sa figure allongée lui donnait je ne
sais quel air sinistre de mauvais augure. .

— Grand Dieu! lui dit-il, que l'est-il ar-
rivé ?

— B-ien... je pense à mon propriétaire.
— Tu es dais de mauvais termes avee

lui?
— Parbleu! je ne les lui paie jamais!

*
¥ *

piuifiit de la Seine, les fraisa faire pour la re-
mise en état des pelouses de Longchamps, et
le montant des autres dégâts occasionnés par
la foule et l'armée sur l'Hippodrome, dans le
bois et dans les allées du bois, présentent un
total d'environ 35,000 fr.

*

Les courses de chevaux ne sont pas chose
aussi inconnue au shah que l'on pourrait le
croire.

lien existe en effet en Perse; seulement,
elles ne se font pas tout à fait comme en
France.

On ne sait pas ce que c'est que la diffé-
rence de poids des cavaliers ou d'âge des
chevaux.

La piste est en ligne droite, et, pour ani-
mer leurs co rsiers, les jockeys tirent des
coups de pistolet.

Le roi aime beaucoup ce genre d'exercice,
et, quand un coureur a été plusieurs fois'vain-
queur, il Je prend pour écuyer.

*

— Ah! ça! à quel souverain devons-nous
cet esealier monumental qui domine le champ i
de Mars? ,

— Ça, c'est de la mythologie. On le doit à <
un certain Léandre qui mourut pour une fem- i
me du nom d-'Héro, — ce qui prouve qu'il fit
troncasd'Jléro. \

1
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CHRONIQUE .'
---—-— - c

Par une dépêche, en date de ce soir, M. le

ministre des affaires étrangères vient de pré- %
venir M. le préfet du Rhône que le shah de £
Perse ne viendra pas à Lyon.

Il s'arrêtera simplement à Dijon, d'où il par-

tira directement pour l'Autriche.

—-. -.-- (j
Hier au soir, à sept heures, séances des ti

commissions du conseil municipal. Après avoir

étudié séparément diverses affaires, les deux
commissions réunies (intérêts publics et fi- t
nauces) ont examiné la proposition de M. le
préfet, tendant à l'ouverture d'un crédit de c
cent mille francs destiné à subvenir aux frais 1
de réception du shah de Perse, pour le cas où
ce souverain ferait un séjour à Lyon. -5

Après un très-long débat, les commissions- r
ont décidé, â la majorité de onze voix contre
huit, qu'elles refusaient toute allocation pour 1
cet objet et qu'un rapport dans ce sens serait
adressé au conseil municipal.

Nous espérons bien que, tout en réduisant
la subvention demandée par M. le préfet à un
chiffre plus en rapport avec les circonstances,
le conseil municipal repoussera les conclu- j
sions des commissions et prendra le parti que k

lui commandent les intérêts généraux du pays
elles intérêts bien entendus de l'hospitalière *
ville de Lyon. '

La première séance du conseil d'arrondisse1 <
ment a eu lieu hier à deux heures. '

On a procédé à l'élection du bureau.
M. Favier a été nommé président ; M. Vas-

sel, vice-président, et MM. Chapitet et Mo-
reau, secrétaires.

Aucun incident remarquable.
M. Favier a seulement interpellé M. le se-

crétaire général sur la cause de l'enlèvement
du buste de la République de la salle des
séances. i

Après les explications données â ce sujet (
par M. Grandval, le conseil a passé oulre. ;

Noas recevons du comité d'organisation du
grand concours international d'orphéons, qui
doit avoir lieu le 15 août prochain à Lyon, le
règlement suivant que nous nous empressons
d'insérer :

Article premier.
Un grand concours choral aura lieu le 15 août

prochain, à Lyon, sous le patronage des autorités
de la ville de Lyon.

Art. 2.
Les sociétés chorales françaises et étrangères

qui ont obtenu des prix en division supérieure ou
division d'excellence sont invitées à y prendre
part.

Art. 3.
< haque société exécutera deux chœurs à son

choix.
Art. 4.

Des prix de 1,000 fr., 2,000 fr., 3,000 fr., seront
donnés aux vainqueurs.

Art. 5.
Des médailles commémoratives, en or, seront

solennellement offertes i toutes les sociétés qui
participeront au concours.

Art. 6.
Les adhésions devront être adressées au secré-

taire général du concours, avant le 1« août terme
de rigueur.

Art. 7.
Il sera procédé, le même jour, au tirage au sort

qui réglera l'ordre d'exécution.
Art S. . ,

Il sera 'donné avis à chaque société du lieu
d'exécution, du numéro d'ordre qui lui sera échu
et de tous les détails ultérieurs qui auront trait au
concours.

Art. 9.
Les sociétés couronnées devront chanter le 16,

à un grand concert de bienfaisance.
Art. 10.

ï-rs sociétés lyon aises ne prendront pas part au
concours.

M. Fournier, ministre de France à Rome,
a passé avant-hier à Lyon, se rendant à
Paris.

Le journal V Emancipât ion de Toulouse an-
nonce qu'il cesse provisoirement sa publica-

Notre confrère déclare qu'il ne disparaît pas
de la lutte et que ce n'est qu'une interruption
momentanée.

Nous sommes informés qu'il est sérieuse-
ment question de distraire Saint-Fons de Ve-
uissieux pour l'ériger en commune.

Le conseil général aura bientôt à s'occuper
de cette question.

Il se signe en ce moment, à Marseille, une
pétition que les principaux restaurateurs,
marchands de gibier et consommateurs ont
l'intention d'adresser à l'Assemblée nationale
pour obtenir de vendre et de manger, pendant,
que la chasse est interdite, ia caille, l'ortolan
et la bécasse.

Ces volatiles seraient considérés désormais;
et à juste titre, comme oiseaux de passage
et leur vente pourrait avoir lieu en tout
temps, ostensiblement et légalement, sur nos
marchés.

 .— |

Depuis que nous avons une température
tropicale, le parc de la Tête-d'Or devient cha- 1
que soir la promenade favorite des Lyonnais
et principalement des habitants des Brot- '
teaux. <

Les fleurs et les foins répandent leurs bon-
nes senteurs dans la plus grande partie du £
bois.

Mais autour de la ferme du parc aux biches, l

et autour de l'habitation de ce pauvre Martin c
il n'en est pas de même.

Là sont amoncelés des fumiers et des im-
mondices en fermentation qui répandent une
odeur fétide des plus désagréables. r

Il suffira, nous en sommes persuadés, de si-
gnalera l'administration cotte négligence pour
qu'elle prenne des moyens propres à assainir Ii
cette partie du Parc. c

 v

> Le retard produit par l'orage dans la réeep- c
tion de nos dépêches ne nous a pas permis de c
donner, hier soir, à nos abonnés, la cote du p
terme de la bourse de Paris. £

 __ ti

Un violent orage a éclaté hier soir sur no- i
tre ville.

Une pluie torrentielle accompagnée d'é-
clairs et de tonnerre est tombée depuis trois
heures du soirjwsqu'â neuf heures environ.

L'atmosphère était lourde et la chaleur
semblait s'être concentrée dans les apparte-
ments.

Aminuit.lapluiearecommencéjusqu'àdeux
heures du matin.

Aujourd'hui le temps est encore incertain.

Hier, à cinq heures du soir, la foudre est
tombée à la Guillotièie sur une maison faisant
l'ànglè'du cours de 'Brosses et de l'avenue de
Saxe.

Un incendie s'est aussitôt' déclaré dans les
greniers; mais, grâce aux prompts secours
des pompiers, tout était terminé à 7 heures.

Les dêgâ/s sont estimés 400 francs.
On a remarqué la présence de M. le préfet

du Rhône, qui était accouru sur le lieu du si-
nistre aussiiôt qu'il en avait eu la nouvelle.

La foudre est tombée également rue Ton-
rette, aux Chartreux. Elle a renversé une che-
minée et un pan de mur.

Pas d'autre accident.

Ce matin, à 4 heures, rue de la Thibaudière,
on a trouvé le cadavre du nomme Fuve.lle, âgé
de 43 ans, qui s'est précipité ou est tombé par
accident de sa fenêtre, située au 4e étage de la
maison.

Les nommés Poulinge et Yvonnet ont retiré
du Rhône, en face le ponton des Hirondelles,
le cadavre d'un jeune homme de 25 à 28 ans,
vêtu d'un simplecaleçon.

Tout fait donc supposer que ce malheur est
le résultat d'un accident.

Hier, trois soldats du 20e de ligne, -désireux
sans doute de fêter la Saint-Henri, avaient
résolu dépasser la nuit dehors.

Pour s'échapper du quartier, il fallait fran-
chir les fossés des fortifications ; à cet effet,
ils prirent une barque pendant la nuit et se
disposèrent à faire la traversée.

Mais la barque chavira, renversant et les
pauvres soldats et leurs projets. Deux ont pu
se sauver.

Mais le troisième, un tambour du nom d'An-
ziani, âgé de 20 ans, est resté sous l'eau.

Son cadavre n'a élé retiré que ce malin.

Cette nuit, deux gardiens de la paix, traver-
sant la rue de Vendôme, aperçurent une om-
bre qui se glissait à genoux le' long des mai-
sons.

Ils suivirent cette espèce de fantôme qui
semblait, malgré sa position fatigante, mar-
cher plus vite qu'eux : l'ombre fiiait toujours.

A la On, ils lui crièrent : Arrêtez !...
Vain effort, l'ombre, filait encore.
Pour le coup, il fallait en avoir le cœur net

et nos deux urbains se précipitèrent sur les
traces du misérable qui voulait échapper à la
justice.

Course désordonnée le long des murs ; l'om-
bre filait encore!...

Enfin, l'ombre harassée s'arrêta.
Les deux urbains s'élancèrent sur elle, et,

après une lutte acharnée s'emparèrent d'un
énorme lapin en rupture de garenne qui avait
eu envie de manger les choux du voisin.

L'orage de samedi soir, 12 courant, a encore

Germai n-au-Mont-d'Or. Lés chemins ont été
fort détériorés et les visnes ont encore eu à
souffrir de grandes dégradations causées par
les eaux.

La foudre est tombée en différents endroits :
sur un poteau du chemin de fer, à côté du
bureau de la télégraphie de la gare de Srint-
Germain; il a brisé toutes les tusses. Par bon-
heur le fluide électrique, au lieu de se diriger
du i ô'é du bureau , s'est dirigé du côté opposé,
à Ouuicieux, où il n'a causé que quelques
dégâts de, peu d'importance. A Chasselay il
est tombé sur la maison de M. de B***, qui est
munie d'un paratonnerre.

Malheureusement il n'en a pas été de même
à Lissieux, à côté de Clrsselay, où la foudre
a foudroyé. un homme, le sieur P,***, père de
famille qui s'était abrité sous un peuplier avec
son domestique.

A Bellecour :
M"

0
 Lili, fille d'un de nos gros bonnets, s'est

éprise d une grande amitié pour un pciit'bon-
homme do son âge qui, depuis quelque temps,
partage tousses jeux.

Mais ce jeune moutard apppartient à des pa-
rents de lortune médiocre et de mise mo-
deste,

Hier, les deux'enfanls discutaient csr le ieu
auquel ils allaient se livrer. '

— Si tu veux, dit le petit garçon, nous
allons jouer au mari et à .'a femme. 'C'est moi
qui serai ton mari.

— Toi, c'est impossible,
— Pourquoi ça?

, — Parce que je veux faire un beau ma-
riage !

DROMK. — Les efforts de la police de Va-
lence viennent d'être couronnés de succès, en
ce qui concerne la découverte des auteurs de
vols avec effractions qui se commettent depuis
quelque temps dans la campagne. On vient
d'arrêter un nommé Revue (Isidore), 31 ans
cultivateur, ne à Samt-Péray (Ardèchej; des i
perquisitions opérées dans 'son logement et <
che<z une personne qu'il fréquente, ont jus- I
tifiô son arrestat-'on.

i Reyne a d'abord fait des aveux cmnlZT
Les méfaitsqui lui sont reproches sontauhrfm"
bre, de quinze. 'w«-

On a aussi procédé à la suite des nem, •
sitions minutieuses à l'arrestation des nml!'
Louise Maringo, 33 ans, Champagnac FiVvi
27 ans, et Cogna Giacomé, 48 an!, tous n fi
d'Italie et inculpes de vols et de complSÏ8

vol â la tire. ^ e ue

ARDÈCHE. — Mardi dernier, un crime de vim
a été commis en plein jour presqu'aux poîïï
de la ville. t"'ues

Une jeune ffle de vingt ans, ouvrière Pn
laine et qui cheminait sur la route d'Anno.^
au Puy, s'est trouvée subitement eavelonS
par seize individus de 18 à 24 ans; iXS
violemment dans un petit bois avoisinam ta
route, elle a dû subir les outrages de 13 de ri
malfaiteurs. ^

L'arrivée de la police et de la gendarmer!
que les témoins de ce fait avaient dû se i,,,.
uerà prévenir, a pu seule mettre fin à cettÂ
scène de bestialité.

Dix des inculpés ont été arrêtés, trois Pfmi
en fuite ;.les autres ont é>é laissés en liberns
leur conduite ne présentant pas les é !êmo,,,'
d'une culpabilité suffisante pour les faire h
carcérer immédiatement.

Les coupables font partie de celte banrU
qui s'appelle elle 'même la Bande Noire prn
bablemeut en ressouvenir de celle ne LIIIP
dont les tristes exploits occupaient récernmem
une de nos cours d'assises.

Malheureusement, s'il faut en croire certJ
nés rumeurs, le crime du 8 ne serait pas à
premier de ce genre qui se serait accotrini
dans les mêmes circonstances aux abords d»
notre ville, presque toujours dans les même?
parages.

H
,e

-GARONNE.—-A la suit'? d'injures et de sont
flets échangés dans un ceféde Toulouse eut™
deux étudiants en médecine, une rencontre!
l'eppée a eu lieu, samedi matin, à la frontière
espagnole, un peu au-dessus du Pont du-
Roi.

L'un des combattants a reçu à la main m
légère blessure, après quoi l'honneur avant élé

• déclaré satisfait, les adversaires ont déjeuné
ensemble au casino du Pont-du-Roi et sont
repartis quelques instauts après pour Tou-
louse.

La police et la gendarmerie prévenues par
M . le docteur Barès, qui avait été prié par its
témoins de les accompagner sur le lieu di j
combat, avaient pu empêcher le vendredi la
rencontre projetée Adversaires et témoins
avaient dû même rétrograder vers Ludion
mais ils sont revenus sur leurs pas et sont paM
venus pendant la nuit à traverser la fronderai
en trompant la vigilance dont ils étaient l'ob-l
jet.

Heureusement que cette rencontre n'a eu M
résultat fune&te puur aucun des adversaires, j

M.FERRAND fera dimanche et lundi 20, et i
21 courant, dans se.-s magasins, 03, rue deI
Lyon (ancienne rue Impériale), une exposi-l
tion de ses produits eu orfèvrerie argen-
té sur me«al hlane.

Il nouspne d'annoncer que mardi prochain, J
premier jour de vente, une somm« de 100 fr. '
sera prélevée sur cette vente au profil des
pauvres du 2e arronditesement.

Les fonds seronî versés à la mairie du 2°»-
rondissemeiit.

M. Jules Klein, le sympathique compositeur]
aminci nous devons IJP valses- Paz'-a d'A-
mare Fraises au Champagne, Cuir Ue'Sutsie:
la polka : Cœur d-artichaut! et mie foule d'au-
très œuvres uon moins estimées, vient de in-
verser Lyon, venant de Genève.

AVIS. — Les personnes qui ont besoin \\
monnaie en billon peuvent s'adresser au bi
reau du Journal de Lyon, de 10 heures du
malin â 3 heures du soir.

Société physiophile «la K,yost.

Séance-générale du 1 1 juin 1873.

PRÉSIDENCE DE M. GABRIEL ROUX.

M Fontanes, géologue, attaché au muséum
d histoire naturelle, est admis comme inanimé
actif.

M: G. Roux, continuant l'étude de la théorii
de l'évolution d'après Haeckel, expose l'ori
gine des espèces végétales.

M./>. Sunéan lit le compte rendu d'une ejj
cursion eritomologique a Pierre-sur ILmiee
constate que la faune die, cette contrée pré
sente une grande analogie avec celle du mon
Pilât.

M.Jean deMonîessus fait une communie!
tion au sujet d'un pic qui n'a encore été décris
qu'en Angleterre et qui présente une variéli
de plumage et de conformation peu connue.

ii. D. Rhenler lit le compte rendu d'unej
excursion botanique faite dans la vallée di
Garon le 8 juin avec MM. G. Roux et F Glas
sagnieux et signale entre autres plantes inlé
ressantes un linaria striata, d'une siructm
particulière.

M. G. Coutâgne présente à la Société nw
ques piaules récoltées dans le Bngev,ftfa
quelques remarques au sujet des dictamffl
fiaxinella st narcissus poeti'cus.

M. Félix Chassagnieux étudie les caractèl
différentiels des vipères et des couleuvres'
entre dans quelques détails sur les mœu.rs<-H
le genre de vie de ces reptiles. H

M. D. Monter fait une analyse du secoi 

un Français.
* +

Mais plus d'un lecteur a dû déjà se dire que,

s'il est bien constaté aujourd'hui, grâce aux

découvertes de M. Burnouf, que les anciens

Perses étaient nos oncles, il n'est pas du tout

démontré que Sa Majesté Nasr-ed-Din soit

elle-même fils d'un ancien Perse.

Voici bien longtemps, en effet, que la Perse

a été envahie par des conquérants étrangers.

Le dernier des Sassanides, de cette dynastie

qui, avec les Sapor et les Chosroôs, avait mis

si souvent l'empire de Constanlinople à deux

doigts de sa perte, le dernier des Sassanides,

[csdegerd, a succombé en 532. Il fut assassiné

par les Turcs, sur les bords de la rivière Mar-

gus, après que la conquête de la Perse pres-

que tout entière eût été effectuée par les Ara-

bes. Us l'avaient envahie presque aussitôt

après la mort de Mahomet, ou de Mohammed,

pour employer la véritable orthographe.

, Avec le second empire des Perses, avait fini

le sabéisme, renversé par l'islamisme.

•

11 est donc naturel de se demander si à la

suite de cette invasion les Perses n'ont pas été

chassés par les vainqueurs, s'il n'y eut pas

quelque exou* ï!ft cel *e nation malheureuse,

comme ce ui des protestants âp.r<i's 'a l'évoca-

tion de l'édit de Nantes. On pourrait d'au-

tant plus le croire que l'histoire a tenu regis-

tre des persécutions effroyables que les secta^

teurs de Mohammed exercèrent sur ceux de

Zoroastre. Dispersés comme les Jui fs, et fidèles

comme eux aux traditions de leurs ancêtres,

on trouve encore aujourd'hui, le long des ri-

vages de l'océan indien, des descendants des

anciens Pers'es, qui, sous le nom de Parsis ou

Guèbres, pratiquent le culte du soleil. Autre

ressemblance avec la race juive, ils exercent

presque tous la profession de commerçants,

fis sont renommés dans tout l'extrême Orient

pour la sûreté de leur parole et leur bonne

foi. Il y en a, dans la ville d'Aden, possession

anglaise, sur la mer Rouge un nombre consi-

dérable. Dans la rue du Bazar les boutiques

des Juifs sont d'un côté et les boutiques des

Parsis de l'autre. Il est remarquable que tan-

dis qu'il faut proposer des rabais extravagants

du côté des Juifs, il ne faut jamais songera

proposer, du côté des Parsis, un rabais d'un
farthing.

Une des plus étranges coutumes des Parsis
est leur mode, on ne peut pas dire d'enterrer

ou d'ensevelir les morts, ni même de leur don-

ner la sépulture, mais de les détruire. A Aden

est une haute tour au sommet de laquelle ies

parsis portent leurs morts pour les faire dé-

vorer par les oiseaux de proie. Les ossements

sont ensuite précipités dans l'étage inférieur

de la tour',

La conclusion est que l'on est en effet tenté

de se demander si Nasr-ed-Din ne serait pas

purement et simplement un Arabe?

Un écrivain allemand, dont la réputation est

fort étendue, et qu'on a surnommé le frag^

mentiste, a cause de ea manière de procéder

dans ses travaux, Fallmerayer, a publié une

étude importante sons ce titre : Que les Grecs

sont des Slaves. Son but est d'établir qu'il n'y

a plus une goutte de sang grec dans les vei-

nes des habitants de l'Attique et du Pélopo-

nèse, tassés et ensevelis sous des atterrisse-

ments successifs de barbares de race slave. Ce

qui, selon Fallmerayer, est vrai des Grecs, ne

le serait-il pas des Perses ?

La thèse de Fallmerayer n'a guère été prise

que comme un paradoxe d'érudit. On lui i

a opposé cette simple objection que si les i

Grecs étaient des Slaves, ils ne parleraient pas
grec, mais slave.

On peut remarquer en effet dans l'histoire
cette loi générale que lorsque la civilisation

conquérante est inférieure à la civilisation
conquise, la race qui représente la seconde

absorbe très vite celle qui représente la pre-
mière. Nous autres Gallo-Romains, quoique

conquis par ies barbares germains, par les
ancêtres des Allemands, nous les avons telle-

ment absorbés que dans notre langue actuelle,

qui compte peut-être vingt-cinq ou trente'

jipllemots, i] n'en est que quatre cent cin-

quante qui soient d'origine germanique. Nous

avons étouffé les conquérants eux môtnes avec

leur langue. Regardez nos types, depuis . l'ha-.

bitantde Valeociennes jusqu'à celui de Per-

pignan, y voyez-vous le type germain ou le
type- latin ? Ainsi encore la religion des vajn-

cus.çhrétiens a détruit pai tout la religion des i
vainqueurs païens.

En Perse, il est vrai, c'est au contraire l'isla- '

nisrne, forme religieuse évidemment supé- '

ieure au mazdéisme, qui a remplacé ce der- r

lier. Il suit de là que la langue de Mohammed '

îst devenue en Perse ia langue du culte. File

;st devenue aussi la langue de ia science, à

cause de la supériorité des Arabes dans cette
branche. Mais la religion n'a pu changer la

constitution grammaticale de la langue, si dif-

férente de celle oes langues sémitiques.' Elle a

ou introduire un grand nombre, de termes

dans son vocabulaire par suite de l'insn finance

du fonds primitif du langage, mais elle n'a pu

chasser les autres. En définitive, le persan mo-

derne est une langue aryenne, comme la nô-

tre. Preuve que la race vaincue a été prédo-

minante sur la race victorieuse. Jl y a plus, le

peisari s'est même répandu dans le nord de

l'Hindoustan, et il est aujourd'hui fid^

ajoj! J? musulmans dan» presr|Ue toute

Inde, Ou peut dire qu'il y est ce que le fran-
çais est en Europe.

Il est inutile de dire que cette langue ac-
uelle est bien plus loin du zend, retrouvé par

îurnonf, que le français du latin, dont il des-

:end. Quatre cents ans avant Jésus Christ

irtaxercès Longue -Main avait déjà baeni

le sa cour le pehlvi, langue qui avait dé|à

emplacé le zend ! On voit donc qu'il fallait

Burnouf percer des étages successifs avant de I
etrouver Je zend qui leur servait de substra- \
un,

*
i

Quant à la question de la race dynastique f

actuelle, si elle est arabe ou autochtone, ci I

ne sommes pas assez érudit pour le décider Ii H

toriquement, et nous ignorons s'il existe irfB

me des documents qui rendent possibfe col H
détermination. Ce qui est certain, c'est q"H

les dynasties de race indigène ont sonve::H

paru dans l'histoire de la Perse, absolmne^B

comme des dynasties nationales ont rompl^H

eu France les premières dynasties germain I

Le célèbre Nadir-Shah qui, dans la prêtai* I

moitié du dix-huitième; siècle, batiit si m* H

ment fe Russes, les Turcs, et conquit l'Afgi*

iiistan, et toutes les provinces à l'oued* H

l'Indus, et Khiva, dont il a été tant ques»01 H

ces derniers temps, Nadir-Shah était u;>siC!H
pie pasteur du Kkorassan, et il est dd'iicil'' 11 H

penser qu'il descendit d'une aristocratie coî'M

:juérante. H

Ce qui est du reste un symptôme assuré *j^H

?ont les traits de Nasr-ed-Din, si, comme ou I

ioit penser , les divers portraits que Il0'"'H
ivons vus sont exacts. Les traits de Sa Maj# 

l'ont rien du busqué et du lippu de l'A'^H

!a tête ressemble certainement beaucoup P J^Ê

ux nôtres qu'une tête prussienne, et Je - ^B

ais pas si c'est là qu'il faut en voir la ca^ 
nais je trouverais en moi des sentiments P.^H

raternels pour Nasr-ed-Din que pour tous ^M

'russiens ensemble. ED. GIRAH0, 
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H""^rTdu bulletin de la Société d'études
' "; Mi -ue~ d'Angers avec laquelle la Société

^^'vLh-le e.-t eu relation.
BP llV. raiieii Mingaud donne lecture d'un long
 r,t t ,ssant mémoire sur le grillon.
M e!11 'Ll''

1
"'

t
Ruux parlant de la respiration chez

[ *\Zma % conclut qas la respiration diurne
^e? ,\P nécessaire a la nutrition d s lissus ;
m e-! n »a ce propos les idées de Paul Bert
H 11 e u n'P'i-ation des tis<us organises et
sur id 'Q |PS théories de cet ameur sont
f, lj!.'c'ibks au règne végétal comme au règne

B a!,!".
ia

'séance se termine par une étude de
H r fi utagne sur la fécondation des orchi-
dées par ies insectes d'api es Darwin.

I ' Séance générale du {"juillet 1873.

_ u lpnré«ident donne lecture d'une lettre
I, unant delà préfecture, autorisant, la Société
Bfienh U séances dans l'une des salles du

P 8u
S

F
eS

fnas
h
sagnienx présente : la Rivista

I Zutilicoinduslrialede Florence, dirigée par
If mt^senr Guido Vimercati que la Société a
m L pn écha' g« ^e ses annales.
l r1 F Fonianes fait don à la Société d'une
hmfhurfldn.il il est l'auteur intitulée : Nonce
Wivstnrique sur le muséum d'histoire naturelle

m^ L'J
on

- Le secrétaire,
 D. RlIENTER.

I SOIES ET SOIERIES.
I RKYOE DE LA SEMAINE INDUSTRIELLE

I ET COMMEKCIALE.

I La dernière cote a encore apporté un peu
de baisse et si l'on consulte les relevés de a
condition des soies, on voit que le mouvement
des affaires tend plutôt à se resserrer. Cette si-
tuation anormale pour l'époque pu nous som-
Inies s'explique par la situation de la fabrique
 de soieries et par l'absence presque complète
I de marchés â livrer tant en Italie qu en

I 'ilaus' les années précédentes le tiers et sou-
I Veut plus encore de la récolte était vendu d a-
I vance; le filateiir assuré de produire à béné-
Ifice pendant plusieurs mois soutenait les prix
I tandis qii'auiourd'hui il se trouve pris à dé-
I couvert et consent, pour écouler, à des cours
I nui ne lui laissent aucun bénéfice. Cela expli-
I «ue pourquoi la baisse actuelle s'est faite avec

B/ie facilité qui a surpris même l'acheteur.
Mais le ralentissement actuel de la fabrication
eu est la cause première ; car c'est toujours eu
fin de compte la consommation qui a le der
jner mot.

L'état du marché de l'étoffe tend cependant
à s'améliorer; quelques commissions tardives
arrivent encore H, somme toute, la saison de
printemps aura été moins mauvaise qu'on
s'est plu à le dire. La fabrique paraît néan-
moins résolue de ne produire que le strict
nécessaire pour ne pas laisser se reconstituer

[anitock qui lui a coûté l'année dernière tant
île sacrifices.

Les nouvelles des marchés étrangers sont
Êâlni'es. C'est toujours l'Angleterre qui reste
noire meilleur débouché.

Nous avons le relevé du Board 0/ trade
pendant le ii?ois de juin qui donne les chiffres
suivants pour nos importations en Angleterre :
Etoffes pleines (b'oad sti.ffV) 251.901 livres
sterling contre 234,242 livres sterling pendant
Se mois de juin 1872, et 15G 293 livres pen-
dant le mois île juin 1871. Nos importations
de soieries en Angleterre pendant ies six pre-
miers mois ont atteint 1.769.693 livres ster-
Bng en 1873 contre 1.625 843 livres sterling
en 1872 et 1.064.373 en 1871. La progression
est comme on le vôft' croissante;

Si nous prenons au contraire, dans la pu-
blication du Board of trade, les.chdïres ins-
crits i-ous la rubrique Belgique qui représente
l'Allemagne pour les soieries, nous voyous
ou« les importations sont en voie de décrois-
f&< ce; elles n'ont été que de 674.348 liv. st.
pendant les 6 premiers mois de 1873 au lieu
,de 838.568 liv. st. en 1872.

Notre, fabrique maintient donc avec succès
sa position sur le marché anglais en face de la
conçu rrence allemande.

La fabrique stéphanoise serait, si nous en
croyons les mêmes relevés, moins heureuse
de ce côté, qu« la nôtre. Les rubans de soie et
isatin importés de France en Angleterre se-
sont, en effet, abaissés de 685 066 l'v. st.
pendant le Ier semestre de 1872 à 516.2/9 Uv.
Et pendant le 1er semestre de 1873, taudis que
les importations des autres pays ont monté de
101.557 liv. en 1872 à 161.032 liv. en 1873,
toujours pendant ia même période.

Mais, revenons alasiiuaiion présente.
Les autres marchés soyeux n'ont pas été

plus animés qu^ le noire.
A Londres les affaires en étoffes sont très-

calmes, plus calmes encore qu'à Lyon. Les
tsatlees bonnes 4" sont, cotées 21 sh.; les 4 1|2
19 sh Les 3e5 Canton 15r8 sh. Les Mybash 2CS

25 6 à 26.
Le marché de Milan reste également sans

aucun entrain, et les cours tendent à la baisse.
Le Sole cite le prix de 113 50 à 114 50 pour
dus organsins strafilati bon courant. De ce
prix il faut retranche 13 0|0 sur le change; ce
«qui ferait 100 fr. environ, mais ainsi que. nous
l'avons toujours soos-entendu, il faut, pour
avoir le pm de, revient a Lyon ajouter à ce
dernier prix 2 â 3 0)0 montant de divers frais
tels que droits de sortie, transport, emballa-
ges, etc, De plus les cours à Milan s'entendent
au comptant, ce qui fait, avec le Courtage de
Ij2 0,0, 2 0i0 de moins que les cours de Lyon
établis à 90 jours.

Après déduction du change il convient d'a-
jouter 5 à 6 0|0 pour obtenir le prix de re-
vient à Lvon.

Une dépêche de Shanghaï, reçue le H juillet
à Lv^n, a apporté les cours suivants :

Red Peacock.... 400 fr.
Red Dragon 480 »

Stock, 8,5t?P bailes.
Chargement, 7,000 balles.
La deuxième recolle a été mauvaise et on

compte que l'exploitation s'en trouvera ré-
duite de 50 â 60,000 balles.

DÉPÊCHES D'HIER
SOIR. — 3 HEURES.

Paris, 15 juillet, il h. 50 m.

Le shah, partira vendredi ; il renonce
à aller à Lyon. Il ira directement à Ge-
nève où il restera deux jours; il res-
tera également deux jours à Turin et il
ira ensuite à Vienne.

.Le bruit court que M. de La Guéron-
niere serait nommé à Rome en rem-
placement de M. Fournier.

La nomination de M. Pajol à Saint-
jetersbourg, en remplacement de M.
Le Flô, est démentie.

Madrid, 13 juillet.
Le général Velarde est entré à Alcoy. La

milice a été désarmée ; les principaux chefs
s étaient échappés.

Le bruit, que les internationalistes sont, mai-
ires dejCarthagène est confirmé. Les insurgés
de Carthagèue, commandes par Galvez, ont
nommé un comité de salut pub'ic.

Le détachement dePuente-Reina a capitulé,
livrant aux carlistes leurs armes et deux ca-
nons. Huit officiers allemands accompagueut
le chef carliste Eiio.

Madrid, 14 juillet.

Cortès. — Pi yMargall reconnaît avoir eu
une conférence avec les députés de la gauche.
Il dit que ses compagnons lui conseillent la
formation d'un ministère centré et gauche.

Pi est occupé de former ua ministère dans
lequel entreront probablement Estevanez,
Cada et Navarelte.

Demain la droite présentera une motion de
censure contre Pi.

O 1 dit que le hère du ministre de la marine
est un chef de l'insurrection de Canhagène.

Le bruit court que l'équipage du vaisseau
de guerre Alnanzt s'est rallie aux insurgés.

Puvcerda, assiégé depuis hier matin par les
carlistes, se défend héroïquement.

DEPECHES PARTICULIERES

Ds JOURNAL DE LYON

Versailles, 15 juillet, 2 h. 47 soir.

Dépôt d'une proposition de MM. Pe-
ray, Flotard, etc., demandant la nomi-
nation d'une commission pour exami-
ner les moyens de réviser les évalua-
tions cadastrales.

Nouvelles à Malin
Paris et ' Versailles

PARIS

15 juillet.

Il est inutile de commenter cette séance
d'hier, lisez-la en entier, faites-la lire à vos
amis. Que ie pays comprenne bien où l'on
veut l'entraîner. Ne reeulera-t-on devant rien,
et la commission de permanence doit-elle de-
venir un comité de salut public? Nous som-
mes la force, disent-ils, et, parodiant M. de
Bismarck, prétendent-ils aussi que la force
prime le droit?

Le pays n'a pas été consulté, et il doit l'être.
3ue. craignent-ils donc?... Ils ont donc bien
conscience de leur impopularité, pour ne point
iser se présenter devant les sufFragi'S de leurs
électeurs? Et pourtant, c'est là le seul crité-
rium efficace de l'opinion publique. Il faudra
pouriant en venir là! Encore quelques séances
pareilles à celle de samedi et d'hier lundi, et
a dissolution apparaîtra de pins en plus né-
cessaire. C'est la décomposition de l'Assemblée
ijùi s'opère en ce moment, ne vous y trompez
ias, et le cabinet sent si bien qu'il a besoin
l'une longue prorogation pour vivre, qu'il a
'ait proposer par M. Paris de laisser à la com-
nission" de permanence le soin d'indiquer Je
our de rentrée.

On s'est inquiété de l'importance que' se sont
ionnôe les princes d'Orléans depuis quelques
ours.

On raconte que c'est M, Dupanloup qui all-
ait insisté pour que MM. d'Aumaleet de Join-
nlle aient dans les réceptions » un rôle digue
le leur rang», selon ses expressions.

On a remarqué l'affectation de M.d'Aumalèà
se mettre en grande tenue de général de divi-
sion, en avant des escortes, à la même hauteur
lue le chef de l'Etat, si bien qu'à la revue,, on
ie savait si c'était devant le maréchal Mac-
vlahon ou devant le général d'Aumale que l'aî-
née défilait.

On ajoute que les amis du maréchal Canro-
oei t le poussaient à se présenter à cheval et à
3io\oquer un conflit hiérarchique mais que le
naiéchal a refusé et s'est contemé de se ren-
Jreâ la tribune du shah, où il a même eu
beaucoup de peine à pénétres, les huissiers
si'ayant pas reçu ordre de le laisser passer.

Toutes ces "puérilités d'étiquettes agacent
'opinion publique, ces façons de prétendants
sans l'être, inquiètent et avec des séances
comme celles d'hier, des projets comme ceux
iôposôs hi.u , on a le droit, sinon de douter de
[à bonne foi du cabinet, au moins celui de
te mettre en garde.

Ce soir, grande fête à l'Elysée : dîner et bal.
i ce proposi remarquons que c'est le premier
bal officiel depuis la guerre.

Jeudi autre grand'- fête au ministère des
îïïaires étrangères. Là il y aura encore un
bal. Le shah à son tour offrira, dit-tin encore,
une fête au parais Bourbon, et il faut espérer
sjiie cela sera tout.

Hier M- Thiers aété l'objet d'une manifesta-
tion toute pacifique, Dans l'apiès-midi, sor-
tant de ch"z l'ingénieur Gbevatjer, il a été
reconnu par quelques passants. En un instant
un groupe de plus de 500 personnes s'est
foi me sur le, téW'e»p}ejfl du pont Neuf et les
nombreux cris de « %r\\e Thiers! yiye la ré-
publique, c ainsi que les témoignages de
sympathies adressés à l'ancien président de la
république n'ont pris lin que lorsqu'il est
monté en voiture et s'est éloigné par le quai
des Orfèvres.

La Vie parisienne a été saisie avant-hier
pour un article assez croustillant, relatif â une
dame d'employé demandant de l'avancement
pour son mari, au premier ministre,

Vous savez que le théâtre de la Renaissance
devient un théâtre d'opérettes dans quelques
semaines.

Le spectacle d'ouverture devait se composer
entre autres pièei*s de M. Cliau/leiprtj restera
chez lui, d'Ofleubach.

La censure \ient d'interdire cette reprise.
Ou a vii là une allusion à un haut personnage,
qui a fait quelque m$ parler de son chez lui
cesjoiTrsderBîera.

Il y a eu cette nuit un grand incendie :
toute une immense maison, occupée par les
magasins du Grand Hong e, dans le quartier
MouflVtard, a brûlé en quelques heures, Si les
pei tes s'étaient bornées à des dégâts maté-
riels, je ne vous en parlerais pas, mais il n'en
a malheureusement pas été ainsi : sept per-
sonnes ontpéri. Cinq d'entr'elles ont été as-
phyxiées ou brûlées, et deux se sont tuées en
cherchant à s'enfuir par les fenêtres du cin-
quième étage. Ce sinistre a causé uue vive
émotion.

VERSAILLES

15 juillet 1873.

On attendait le shah à l'Assemblée. Cela
s'était dit, écrit et imprimé; aussi beaucoup
de monde attiré par la curiosité a-t-il envahi
la salie.

Hélas! il n'y a rien que M. Jean Brunet a la
tribune, et cela n'est ni gai, ni suffisant.

S'il y a foule, en revanche il n'y a pas de
nouvelles.

On dit que M. Testeiin va déposer une in-
terpellation demandant la levée de l'état de
siège dans le Nord,

Ou s'occupe aussi de l'interpellation de lundi
•jd sera grosse d'incidents probablement.

M. de Broglie a annoncé qu'il répondrait
lui même.

MM. Millaud et Le Rover qui devaient in-
terpeller Je gouvernement au sujet de la sup-
pression des journaux de Lyon, l'ajournent
par suite de l'interpellation de la gauche sur
la politique intérieure du gouvernement.
î M. Millaud interviendra dans la discussion
kt demaudera des explications au sujet de
fcetle suppression, non autorisée même par
l'état Je siège, qui donne seulement le droit
de suspendre et non de supprimer des jour-

naux, car une fois l'état de siège levé, les
.îteuruaux suspendus pendant, ont toujours le
dn it de reparaître.

Ce soir l'extrême gauche se réunit rue de la
Sourdière, à Paris. L'ordre du jour porte :
questions importantes.

Ii s'agit de la prorogation et de la question
de dissolution, qui recrute chaque jour de
nouveaux partisans.

La commission de décentralisation a arrêté
aujourd'hui les termes de la conclusion de son
rapport sur la loi électorale.

Ou est trô—discret à ce sujet, mais nous
saurons bien, avant le dépôt du rapport, vous
tenir au courant de ce qui s'est passé.

La commission des pénitentiers a entendu
aujourd'hui la lecture de sou rapport fait par
M. béienger. La conclusion est la suppression
du pénitencier de Bastia. Cela a été adopté.

Jeudi, dans les bureaux on nommera les
deux commissions qui auront â s'occuper de
la question de prorogation et du projet de M.
Ernoul.

Les bonapartistes, qui perdent beaucoup de
terrain et dans le pays et dans la Chambre, se
remuent beaucoup néanmoins.

Le prince Murât, qui habite depuis quel-
ques jours le château de Brunoy, reçoit de
nombreux visiteurs. On tient là de grands
conciliabules. IL paraît que l'attention du
gouvernement a été éveillée â ce sujet.

NOUVELLES POLITIQUES

Le bruit de la nomination de M. de la G-ué-
ronnière â Rome, en remplacement de M.
Fournier, et de la nomination du général Pajol
â Saint-Pétersbourg, eu remplacement du gé-
néral Le Elô, est déuué de fondement.

Une. dépêche de Nantes nous apprend que,
parerrêlé préfectoral, la vente d,u journale le
Bon Citoyen est interdite sur la voix publique
et dans les gares du chemin de fer.

L Indépendance ajoute que le préfet du
Morbihan a suspendu pour deux mois le maire
de Guers et pour trois mois le maire de Piu-
mergat.

D'après le Constitutionnel, des émissaires
de l'Internationale, venant d'Angleterre, de
Belgique et de Suisse, seraient dirigés sur les
grandes villes et les centres manufacturiers où
(les troupes françaises sont en garnison, pour
se mettre eu rapport avec les sous-officiers
3t les soldats.

Des mesures auraient été prescrites aux au-
torités administratives pour qu'elles aient à
s'opposer par tous les moyens possibles à cetu-
propagande ; de son côté, le ministre de 1a
g-uerre aurait invité les généraux chargés
ie commandement d'avoir à exercer la plus
active surveillance.

Des nouvelles récenles provenant de sour-
f-es très-autonsées, à Tasrhkend, assurent que
le prochain retour du général Kaufimann et de
sou armée doit être interprété comme indi-
quant, de la part du gouvernement russe, l'in-
lention d'évacuer Khiva.

L'Univers annonce que le nonce apostolique
1 eu, dimanche, une entrevue avec le grand
vizir et avec Mirza-Malcolm-Khatl, ministre
ies affaires étrangères.

Le même journal ajoute que Son Excellence
Malcolm-Khan a eu, le même jour, une lon-
gue conférence avec l'ambassadeur de Tur-
quie.

BOUCIIES-DU-RHONE. •— M. le maire de/Mar-
seille vient de piendre un arrêté portant abo-
lition de la taxe officielle du prix du pain dans
ta commune de. Marseille. Voici le texte da cet
irrêté qui a été affiché hier matin dans notre
ville :

Nous, premier adjoint remplissant les fonctions
ie maire de Marseille,

Vu le décret du 22 juin 1863 :
Vu l'arrêté, en date du 28 décembre 1871, par

lequel la taxe officielle du pain a élé rétablie dans
toute l'étendue de la commune de Marseille;

Considérant que l'exercice de la taxe officielle
pngage d'une manière indirecte l'adrniiiistratiùn
dans de« qu si ions qu'il n'est pas en son pouvoir
de résoudre à la satisfaction de tous les intérêts
en cause ;

Que la nouvelle expérience de la taxe officielle
n'a nullement produit les avantages qu'on s'en
ét^it oromis :

Avons arrêté ;
Article premier. — A partir du in août pro-

chain, la taxe* officielle du prix Bu pa n sera sup-
primée dans la commune de Marseille.

Néanmoins, l'administration municipale fera
publiera titre deVenseigng'msnfc, et iqrsnuelle le
jugera convenable, une taxe, officieuse au pain ;
malBGette taxe ne pourra être considérée comme
obligatoire.

Art. 2. — Dans un intérêt d'ordre public, il est
prescrit aux boulangers d'afficher ostensiblement,
datai leur boutique, le prix qu'il convient de fixer
chaque jour an pain exoosé en vente.

Art. 4. — îft: le (jqiAiniss.'.tfe, êfiutral, JtfM. les
commissaires de police et les gardes" cham .êtres
sont chargés d'assurer l'exécution du présent ar->-
rêté qui, après avoir été soumis au visa rie M. le
préfet des Bouches-du-Rliôua, sera imprimé, pu-
blié et affiché aux lieux accoutumés 4e la ville ot,
de la banlieue,

A Marseille, en l'Hôtel-de- Ville, le 11 juillet
1873.

 J

A. JOUNET.

Vu par nous, préfet des Bouches-du-Rhône,
Marseille, le }2 juillet 1873

H. LlMBOURO.

— «

ÂSSEiBLtË HâTiÔHÂLE
Séauce dn mardi 15 Juillet 1873

PRÉ 1DENCE DE M. BUFFET *

A 2 heures 1/2 la séance est ouverte.
Le procès verbal est lu et ado, .té.
L'Assemblée adopte sans discussion un projet

de loi tendant à distraire plusieurs hameaux de la
commune de Rochetaillée (Loire).

M. Feray (d'tssone) dépose en son nom et
au norn de ulusieurs députés une proposition ten-
dant à nommer une commission pour savoir s'il ne
seraitpas bien de réviser les évaluations cada tra-
ies. (Très-bien !)

M. Béiié Brice dépose un projet de loi ten-
dant à ce que, tous les ans, l'Assemblée fixe pour
l'-s volontaires d'un an le prix d'équipement, etc.,
qu'ils doivent payer annuellement.

M. I.uce! dépose, après s'être entendu avec
M. lemimstre de l'intérieur, un projst rie loi ten-
dant à reculer la session des conseils généraux
de l'Algérie au premier lundi d'octobre ; aux ter-
nies de la loi, ds doivent s'assembler au pre-

mier hindi qui suit le 15 août.
L'urgence est demandée et votée.
Le projet de loi est renvoyé à la commission de

décentralisation.
L'ordre da jour appelle la suite de la deuxième

délibération sur le projet de loi relatif à l'organi-
sation de l'armée.

La parole est à M. Jean Brunet pour la conti-
nuation le son discours.

H. Jean Brunet fait observer que le sys-
tème de la commission est un système mixte entre
le système centralisateur e% le système régional.

Le système centralisateur 'présenté par M.
Thiers, ancien président de la République, et M.
le général de Gissey est un système très logique et
très-coin^ let.

En ré-umé, ce système présentera toujours un
inconvénient d'un» trop grande centralisation
pour la mobilisation rapide de l'armée ; quoique
l'on ait essayé de remédier en partie à ces incon-
vénients, avec ce système ou ne saurait obtenir
uue résistence sérieuses l'intérieur. Nous l'avons
vu en 1814, en 1815, en 1870.

Le système régional présente,au contraire, beau-
coup plus de sécurité. C'est le sysième de plusieurs
grandes puissances, et en particulier de la Prusse.
Giiacune des parties du système fonctionne comme
fonctionne, la commune bien organisée. C'était le
système des Gaulois, c'était le système du inoyen-
âge, c'était aussi ie système de la royauté centra-
lisatrice.

Tous les châteaux, toutes les communes se
réunissaient à l'appel du souverain et toutes las
forces concouraient au salut de la nation.

L'orateur soutient le principe du système ré-
gional. C'est le système suivi par l'ancienne mo-
narchie qui avait organisé l'année avec une vigi-
lance vraiment remarquable ; qui avait profité des
leçons de PYédéric le Grand et qui en 1788, au
moment où la révolution allait la remplacer, vou-
lait que l'année fut constituée en trois divisions
territoriales tout à fait complètes dans ses cadres
en état-major, en artillerie et en matériel.

Ce système, la Révolution le trouva constitué
et la République ne fit que le mettra en pratique.
Et Moreau avait autour de lui huit divisions dont
un capitaine pouvait commander un corps d'ar-
mée.

Les grands capitaines sont rares, c'est l'organi-
sation surtout qu'il faut avoir.

On compte les grands capitaines et, pendant
l'empire,en dehors de Napoléon l cp, onn'en recon-
naît que trois : Mas&éna, Soult et le maréchal
d'Eckmùhl, Davoust Le maréchal Soult est le
plus grand des trois, et sa retraite en 1813 le
prouve.

C'est à l'organisation des grandes divisions mili-
taires que l'on doit surtout s'attacher. C'est aiiui
qu'après la défaite, on peut encore arriver à réu-
nir des massifs de troupes assez considérables,
mais surtout bien commandés. Il faut d'abord le
principe a visionnaire. C'est le point organique.

C'est parce qu'on avait oublié ce principe, que
l'on a de bon» généraux mais non de grands chefs
d'année. C'est ce qui a ta:t q ,e Martin des Pal-
lières a été enfoncé à Orléans; c'est ainsi que
Bourbaki n'a pas suffi pour les corps d'armée dans
l'Est; c'est ainsi que Ghanzy au Mans a été dé-
bordé.

On a des états-majors, sans doute; mais ils sont
plutôt un embarras qu'un avantage. L'organisa-
tion des éche'Ons manque, tout manque ; tout
manque à tous les degrés et l'action est paralysée.
Formez au contraire de grandes divisions militai-
res, et nous obtiendrons, à la fois, des corps d'ar-
mée bien constitués, des généraux, des capitaines
capables du eommandieineut; iis auront travaillé
beaucoup, ils seront à la hauteur qu'ils occupent,
et nous aurons avec des armées solides de éserves
sûres et des avaut-gardes toujours actives.

. L'orateur fait observer que l'on doit surtout
s'appliquer à développer l'artillerie. C'est ce qui a
été compris sous l'ancienne royauté.

L'artillerie française avait, en elfet.depuis long-
temps, la réputation d'être la première du monde.
Nos grands artilleurs ont été les professeurs du
monde entier. C'est sous Charles VII et Louis XI
que l'artillerie française commence à prendre une
grande extension. C'est ce qui a favorisé les suc-
cès de Dunois, de Richemont. Ce qui a permis de
détruin- les r. fuges de la féodalité.

Une *nix à gauche. — C'est une conférence !
M. J. Brunet — Pendant nos derniers dé-

sastres que cl sait-on ? « Nous n'avons pas assez
l'artillerie; c'est l'artillerie qui nous tue. » (On
rit )

Souffrez donc que je vous rappelle ces grandes
âpoques de la France. Ces grandes époques doi-
vent être la leçon de l'avenir.

L'orateur rappelle rpie Sully, le grand maître de
l'artillerie sous Henri IV, n'oublia pas les services
lé cette arme. C'est aussi ce que n'oublièrent ni
^onclé, ni Vendôme, ni Luxembourg, ni le maré-
îhalde Villars.

L'artillerie fut aussi ce qui fit souvent le suc-
ïès des armées françaises pendant la Révolu-
tion.

La défaite arriva ; nous ne pûmes nous retirer
le Leipzig. Mais quand nous eûmes à reconstruire
notre armée, nous pensâmes aussitôt à l'artillerie.
Et l'on doit surtout reconnaître les efforts du ma-
réchal Vallée en 1838. Il faudra donc faire grande
xttnndon à l'artillerie. Toutefois deux pièces par
l,OUI) hommes doivent suffire, car il faut encore
jhis faire attentioi» à la bonne conduite qu'au
îombre de l'artillerie. Il est nécessaire de ne pa*
jublier qu'il faut six voitures par chaque canon ;
aar conséquent 2,000 pièces^ et 12,000 voitures par
300,000 hommes.

L'artillerie fiançaise r nferme encore l'élite des
irtilleur ; les F ançais sont encore les premiers
irtilleurs du monde.

Mais il est aussi nécessaire que le soldat ne soit
pas à la dévotion d'un chef d'aventure. L'unité
'îationule n'a rien à craindra d'armées régionales,
L'unité est à jamais entrée dans nos mœurs. L'ar-
née sa;t et sent qu'elle esc l'armée de la nation,
|ue l'âme de la pa rie vibra en elle.

11 n'y a pas à craindre, il faut au contraire que
le soldat pense à sa fam.il e, à sa commune, à son
département, à sa religion. N'imitons pas seule-
ment les étrangers; mais n'oublions pas les le-
çons de l'expérience. Sachons reconnaître ce qu'il
y a de bon à prendre dans la forte organisation
militaire de la puissance qui nous a vaincus, parce
que nous avons oublié que le nombre a aussi sa
force et qu'on r.p peut espérer avec un corps d'ar-
mée vaincre trois corps cParmée pjus forts.

Ife nous occiipous que du salut de la France.
Laissons cio calé ces mp',-8 d'aristocratie' et dé rjér
in.ocr,uj.e. L'aimée n'est pas celle d'un parti, elle
»§t l'armée française. Sa mission est *«••""•* '
défendre te territoire. - •*"" ue

^'.iPpeious-nous Bayard mourant: un boulet
lui avait traversé leg reins. Passe devant lui un
trançais, bravesans doute, mais qui aigri par l'in-
justice, oublia sa patrie au point de servir Charles-
^uint contre eiie.

Eu voyant Bayard mourant, le connétable de
Bourbon pleura. Bayard lui dit : Go n'est pas sur
moi, mais sur vous que vous devriez pleurer !

Plus tard, le connétable de Bourbon quitia Char-
;ep-l^uint poui' se faire chef d'aventuriers. A la
tète de hordes indisciplinées, il attaqua la ville
sainte. .11 y trouva le châtiment qui ne manque à
:eux qui placent ce qu'ils doivent à leur patrie au-
rtessous de, leurs dissentiments. fTrès-bieu ! très-
bit-n à dru|te I .

**. le comte Octave «le Bas'tard, au nom
:1e la commission, justifie le projet qu'elle a adopté.
La vapeur, l'électricité ont changé les conditions
lu mouvement dans le monde, L'organisation de
l'année dp.it se mettre au niveau du progrès
général. C'est pour cela que nous devons avoir un
système mixte entre l'ancien système et le système
régional. Il faut qu'il y ait un minimum pour l'ef-
fectif et une administration meilleure en rapport
avec le. commandement.

Plusieurs demandes de congé sont formulées et
accordées.

M. le généi'al Guilleniant. — Tous les
hommes de -.'O ans à 40 ans font partie de l'année
avec ia loi de recrutement. Il s'agit d'organiser
ces forces pour arriver à assurer notre défense et
notre indépendance oomplète.

L'honorable général entre dans la critique du
projet de loi. Il trouve que le contingent actuel
ne doit pas être diminué ; autrement on n'arrive-
rait pas à l'effectit. nécessaire. Le chiffre qui n»us
est nécessaire est e 730,000 hommes au moins.
Il faut suivre l'ancien système proposé par M. de
Chasseloup-Laubat ou p-ir le général Chareton
pour arriver à ce chiffre ; autrement on descen-
drait plus -lias que, 730,000 hommes.

La séance continue. (V. aux dépêches.)

1

DERRIERES DÉPÊCHES
MATIN. — 7 HEURES.

Fin de l'Assemblée.

Versailles, 15 jnillet, 10 h. 30 soir.

Le général Chareton, rapporteur, ré-
pondant au général Guillemaut, re-
pousse le système régional pour l'armée
active.

Après T adoption des articles 1 à 5, la
séauce est levée.

Le shah a visité aujourd'hui l'hôtel
des Monnaies.

Les bureaux des trois groupes de la
gauche doivent s'entendre relativement
a l'ordre du jour a présenter lors de l'in-
terpellation Jules Favre.

Aujourd'hui les députés des trois
groupes de la gauche ont signé une in-
vitation à M. Thiers pour un hanquet au
Grand-Hôtel.

M. Thiers a refusé l'invitation de la
municipalité de Nancy pour la fête de
la libération du territoire, afin de ne
pas créer d'obstacles politiques.

A l'occasion de la discussion de lundi,
les députés de Lyon demanderont les
motifs de la suppression des deux jour-
naux.

Bom'se lourde.

Paris, 1G juillet, 12 h., m.

Il y a une foule énorme à la fête de
l'Elysée, le corps diplomatique est au
grand complet, toutes les sommités poli-
tiques, l'armée, la marine, les lettres,
les arts, assistaient à cette fête de nuit
dans le jardin, où un riche kiosque a
été préparé pour le shah.

Le shah est arrivé à 10 heures et de-
mie, il y est resté une grande partie
de la soirée. Un souper lui fut' offert
où il a manifesté plusieurs fois ie plai-
sir qu'il éprouvait.

Bayonne, 15 juillet.
On assure l'entrée prochaine de don Carlos

en Espagne.
12,000 fusils ont été débarqués près de Le-

quetio.
01 lo se dirige vers la Navarre et la Biscaye,

Perpignan, 15 juillet.
Les carlistes se sont emparés de Berga,

défendue par une garnison de 500 hommes
qui a été faite prisonnière.

Suez, 15 juillet, matin.
Le Pei-Ho, des Messageries maritimes, ar-

rive avec lés malles de l'Indo-Chine, 47 passa-
gers, 1,457 colis de Cî-ifé, 477 balles de soie,
1,501 colis divers et 54,366 colis de thé.

FAITS :DI: VJtSJEfcS

Une terrible histoire, qui donne une fois de
plus raison au proverbe :

« Il ne faut pas jouer avec le feu. »
Dans la journée de 29 juin dernier, deuxeo-

lons d'il Afroun (Algérie), les sieurs Philippe
G. etPradère, examinaient un-revolver appar-
tenant à ce dernier.

L'arme passait de main eu main et on fai-
sait jouer la batterie, dont on vantait la sou-
plesse et l'excellente qualité, lorsque tout â
mii'p une détonation, retentit, et Pradère tom-
ba foudroyé en s'éeïiant :

— Ah ! que tu m'as fait mal ; je crois que tu ,
m'as tué.

La balle lui avait traversé la poitrine. Pen-
dant que Pradère tombait pour ne plus se re- 
lever, Philippe C..., le malheureux auteur de
m tragique accident , s'affaissait lui-même
frappé d'une congestion cérébrale.

A la dateoù nous écrit notre correspondant, . '
î'est-à dire le lendemain du jour où il avait
lieu, Philippe C... n'avait pas encore entière-
ment repris connaissance, et une paralysie de
la langue s'était déclarée. . ,

L'auteur du Voyage dans la Lune, l'immor-
tel Cyrano, n'est pas né â Bergerac, ainsi qu'on
l'a cru pendant si longtemps, mais bien à Pa- '
ris. C'est ce que prouve sans conteste son acte
1e naissance, que nous reproduisons ci-des-
sous in extenso : \

« Le sixiesme mars mil six cens dix-rïeuf, j ,
Saviuien, flls d'Â'bel de Cyrano, escuyer, sieur (
le Mauviôres, et la demoiselle Espérance Bel-.
lenger; le parrain, noble homme Antoine
lanny', conseiller du roy et auditeur en sa
chambre des comptes de cette paroisse; la I
marraine, demoiselle Marie Fedeau, femme de
noble homme M? Louis Perret', conseiller i\x
<ecrétc|ire du roy, maison et ('Qur'aune de
France, de ia paroisse St-Germ.-L'An.xef » "* '

Yoilft ce que «mis ig^Qj-erioag! *' 'ï^, ,,>f„
gavait pas été oqplé Su* ,- - ' ,'

f
, ,

fect.nredali.ft-*'- . archives de la pré-
».  ^.ue, avant la destruction irré-
parable de l'état-civil de Paris.

Revue ««ientiilque
SOMMAIRE: DU NUMÉRO 2 (12 JUILLET 1873).

J. Tyndall : Le Niagara. — C^audt. Bernard .
Formation du sacre dans le foie et le sang. —
Le diabète ariifi.i.'l et sa thtëorie nerveuse. —
Vues nouvelles sur le diabète. — Daubrée :
M. de Verneuil. — Bulletin des Sociétés sa-
vantes.

Revue politique et littéraire
SOMMAIRE DU NUMÉRO 2 (12 JUILLET 1-873).

La semaine politique. — Martha : De l'élo-
quence à Rome sous la république; l'éloge
funèbre.— Léo Quesnel : Les routes du com-
merce vers la Chine occident le. — L. Dra-
peyron : De la formation et de la dissolution
des partis politiques dans l'ancienne France,
— F. Papillon : La constitution de la matière.
— Causerie littéraire.

On s'abonne au bureau du journal, 17, rue
de l'Ecole-de-Médeciue, à Pans.

En vente chez l'auteur, 1, rue Noblet, 17e

arrondissement, Paris, Tableau aes cours
annuels des mille principales valeurs cotées à
Paris, Lyon et Marseille; 2e édition, corrigée
et précédée des tableaux des cours mensuels
des rentes françaises 5, 4 1/2, 4 et 3 %, de
1797 à nos jours, et d'une introduction histo-
rique, par A. Cour ton fils.

Prix cartonné : Dix francs.

On lit dans l'Echo universel:
" Les obligations du Crédit foncier des

« Etais-Unis ont acquis droit de cité sur" le
« rnarehé financier de Paris et des principales
- villes de la province ; elles sont d'ailleurs
« dans des conditions de solidité comme pla-
- cernent et comme revenu qui justifient les |
« demandes du public.

« Ces obligations, émises à 490 fr., sont
« remboursables en 25 aimées par tirages an- i

« nuelsà 520 fr. ; elles donnent un revenu de
•' 31 fr. 20 c. par an, payable par semestre,
« 1" avril, 1er octobre. Les intérêts et le rera-
« boursement payables en or à Paris et eu
« Europe.

«« Le Crédit foncier des Etats-Unis existe en
u vertu d'une charte spéciale approuvée par
« les Etats et sanctionnée par le gouvernement
.. central.

< Son capital actuel, qui s'augmentera en
« raison de la multiplicité de ses opérations,
u est de 25 millions de francs.

« Ses statuts ne l'autorisent qu'à prêter au-
« dessous de la moitié delà valeur des pro-
" prières.

« La charte des statuts du Crédit foncier
« des Etats-Unis permet d'établir des succur-
« sales en Europe ; celle de Paris eat com-
" posée des principaux administrateurs des
• Crédits fonciers de France et d'Autriche.

« La Société générale reçoit, à ses guichet*
"'; à Paris et dans ses succursales, les demandes
« de ces obligations. " 1054

-—  rrTr: ' '  ' '  ' ?-'....  --—«.• ..,-^ y--r -,-

BULLETIN COMMERCIAL.

Paris, 14 juillet.

Le règlement du marché de blé à terme ayant
>.té adopté par le commerce, ce marché est défini-
Ivemeiït ouvert. En raison de l'importance de ce
locament au point de vue du commerce de la
.'Vance et de l'étranger, nous croyons devoir en
Hitmer les principales dispositions.

La commission de 9 membres élus chargée d'é-
abiir le règlement est investie de pleins pouvoirs
)our en surveiller l'exécution et diriger le fonc-
ionnemeut des expertises. Renouveaable par
iers tous les ans, elle nomme son bureau et un
lirecteur salarié soumis,à sa surveillance et char-
;é de l'administration.

Les blés admis doivent être d'essence tendre et
le bonne qualité.

Sont exclus les blés d'Afrique durs, les sortes
lites Mitadius, Poulards ou gros blés, les blés de
riarsetles blés étuvés.

La présence dans le blé de plus de 2 0/0 do
;rains durs, de graines ou de corps étrangers sut-
it pour le faire refuser.

Le marché a pour base lo poids de 77 kilos nets
iar hectolitre avec une tolérance de 2 kilos, com-
icnsée par une bonification variant suivant écart
e 1 à 4 0/0 imposée au livreur.
Le mesurage à la trémue conique est le seul

oode admis.
Le blé ne peuf être admis en livraison sans avoir

ité -préalablement expertisé et reconnu recevable.
j'expertise devra être renouvelée chaque fois
;a'un lot de blé sera remis en livraison.

La livraison s'effectue par lot indivisible de
0,000 ou 2\0Q0 kilos environ et à l'aide de for-
aules imprimées dites filières.

La filière est la représentation effective de la
aarchaudise ; elle sert d'offre réelle de livraison
t se transmet par voie d'endossement.
L'arrêt de la filière est considéré comme prise

e livraison et le destinataire doit le lendemain,
vant, 4 heures, payer la facture contre remise
'un bon de livraison. Le paiement ne comporte
ii bonification ni escompte.
A défaut de paiement avertissement sera donné

Î, même jour et s'il demeure sans effet, la mar-
liandi^e sera vendue à la bourse du lendemain aux
rais, risques et périls ot pour le compte du pre-
eur.
Le défaut de livraison donne droit à l'acheteur,

oit de considérer le marché résilié avec domma-
es intérêts fixés sur le cours du jour, soit de faire
acheter à la bourse du lendemain aux risques et
érils du vendeur.
Toute réclamation pour manque de poids sur la

îarchaadise livrée devra être fait* dans les huit
mrs du paiement de la facture, sous peine de
échéance, le bulletin de pesage ne datant pas do
lus de cinq jours après le paiement.
Les parties devront faire élection cla-domicile à

'aris et à défaut le siège de la commission de rè-
leaient en tiendra lieu et tous avertissements,
tttrés chargées ou significations y seront valable-
lent délivrés ou notifiés.
Les farines sont fermes :
8 marques de Paris, disponible et courant, 75

5; août, 75 25; 4 derniers, 72 25.
Supérieures, disponible, courant et août, 74 25-

derniers, 71 50.
Les huiles de oolaa sont bien tenues :
Disponible et courant, 89 ; août,' 89 25 ; "4 der-

iers, et 4 premiers, 91 25.
Les huiles de lin sont plus faibles :
Disponible et courant, 93 25 ; prochain, 93 
derniers, 92 25. '
Les espri s 3/6 nord fin sont fermes :
Disponible et courant, 62 50 ; prochain, 63 
derniers, 62 50 ; 4 premiers, 62.
Les sucres ne varient ras.
Raffinés, 153 à 154. Dlanes, n» 3, disponible

nii-ant et prochain. 72 50; 4 mois d'octobre 70
). 88° 10/13, 60 50; 7/9, 61 50.

Marseille, 12juillet„
Blés. — Affaires plus actives, et les prix -ne se

(lèvent pas.

On a traité aujourd'hui 147,000 hectolitres, dont
,600 hectolitres â livrer.
Tuzelle d'Afrique poids, 128/124, 41. Mersina

3ids, 12H/121, 35. Proment d'Espagne poids
30/126, 42 50. Marianapelis, 124/119, 37 25 Da-
ube à livrer poids, 126/121 32 50 les 160 litres
Laines. — Marché actif. Prix fermes.'
On a traité une cinquantaine de balles Abotz-
hia. Kassabapchi à 190 les 100 kilos. Uao soi-
mtaine do bdlcs Uaramani à 135. Uneving-
.ine de balles Rodosto fine à 290 et à 230 pour
irtës secondaires ; 40 balles ,îaffa ont eu (Male-
îent acheteurs à 160 les 100 kilos.

r . Havre, 14 juillet,
La ho/urao commerciale est fermée; aucune af-
ire de traité»,

Liverpool, 14 juillet.
Coton», <— Clôture du marché.
Ventes d'aujourd'hui 12,000 balle*. Marché

lurl.
Importations, 9,000 balles.
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VILLE DE PARIS

__mat*Mi_wir ÎMLCJIWIOIPAIL. H>E i^jyi
78 tirage trimestriel des séries, effectué le 10 juillet 1873

i

A ce tirage, il a été extrait de la roue les 121 séries suivantes, fournissant les numéros ap-
pelés à concourir au tirage défîniiif qui aura lieu le 21 juillet coiTrant :

5271 à 5"80 321451 à 321480 661801 à 661810 1054841 à 1054850
2122! 21230 347221 347230 668391 668400 1061831 1061840
39891 39900 350551 350570. 695151 695160 10652J1 10652*0
53431 .53*40 351321 351330 721441 721450 10741791 107U800
58061 58070 351822 3.1830 735891 735900 1090381 109U390
89861 89700 350341 353550 737681 737690 1097391 1097400

105561 105570 369211 369220 741021 74iO30 1107121 1107130
120541 1205o0 aS'Slt 384820 751«9l 751700 1109031 11090-10
13455! 13456e 386861 386870 756461 756470 H 10(5 il 1110620
«34631 134640 395691 3957o0 756881 756890 1120321. 1120330
140191 140200 398281 338290 758941 758950 1139501 1139510
154031 154040 403041 403050 798991 799000 1149211 1149220
157641 • 157650 421501 421510 8007ol 800710 ,1.165201 1165210
162201 162220 448'11 448120 834621 834630 1170791 1170800
166781 166790 457221 457230 847891 817900 H7U81 . 117-190
190021 196030 467121 467130 856»>61 856670  1174441 1174450
193201 193210 469391 4 941*0 860781 860790 1180961 1180970
205841 205850 488181 488190 869511 869520 1190511 (4.05.0
2191» 219150 505291 505300 871961 871970 11921-21 1192130
2.9571 219580 508961 £08970 9000.41 9OQ050 1193 81 1193290
223951 • 223960 519731 519740 903331 903340 1213901 1213910
225521 226530 541461 541470 939491 939500 12U961 1214970
228721 228730 580291 580300 954981 954990 1230861 1230870
239391 239400 599441 5=99480 958441 958450 1225041 1225050
240191 240200 607171 607180 959021 959030 1228461 1228470
243621 253030 615881 615890 963831 963840 124237! 12.2380
244691 243600 610831 ' 616810 997381 997390 l'i556tl 12556?y
271221 271230 621421 621430 1007311 1007320 1264001 12H4olO
281901 .81919 . 625281 625290 1018971 1018980 1280501 1280510
282421 282,30 - 619631 649640 1051521 1051530 1292791 1292800
285461 285470

iOXi &  -i •* & PA

ÛÉPICHOS a.pb.vBaîï.BMkfl _£_
BC 15 JUILLET

. i.  m. .,- i,  .... i-_n-m _'»___ mu r — — "' rn*--T..ri i  ,. i HÉ min ni! -

AU 1 COURS BS GLOTOflB
. --«_—-—-—-— HAUSSE BAISS3

COMPTANT D'HIER DVujOUfl-
H.II— mr-  irTL'T .•Kvh.iiusjiuUI ...» .«..ter-»» in 1"l'IHi—i_  11- yfj—*—w. HMW 1

.. O/©.... 56 30 56 10./ /. ,20./.
t 1/8 •/„. 82 » 81 75./ /. , 25 /
•;» <•/„ (ane.) 90 65 ./. 90 60 ./ /. .05./.
&%fnouv)!9ri5. -i9l 30./ 15

(D„?È_H_ rÉLEasAPHiou*,)

Paris, le 15 Juillet 1873

; 1
PRÉS î TAHETIfiR PREMIER DBSNSE-

oLOTuas »__u~urvB COUHg _____

'' in. .-.-IT---rmç.* i._J ,, <|,

56 27 ' 3 0/0 Français ..••... 56 25' 56 ïp
91 55! 5 0/0 Emprunt (1872). 91 50 91 45
90 80 5 0/0 Libéré (1871)..'. 90 65 90 65
61 45 ! 5 0/0 italien .'.... 61 45- 61 30

4255 .".j Banque ûe France.... .4235 ...4215
1070 ..' ForMier estampillé ... '1070 .. 1065 ..

390 ..j Crédit Mobider ...... } 387 ,J 385 ..
672 ..i Crédit Lmanaîs 6i2 ,

 Société i.j-énéraie. .... ! 560 ,. .....
41:3 4.| Mobilier Espagnol...: 412.. 410 .
825 . . Orléans ..;.'.. 825
. .. . Nord............... , . . 
.... Paris à Lyon et Médit F 60 .. 857 ..
772 . . Autrichiens 768 . . 767..

 Lorab-ards 435 .. 430 ..
457 .. Suez 455 .. 450 ..
437 .. Délégations 435 .. 42. . 
925/8 Consolidés, à Londres 921/2: 929/16

BONS . 3 mois à 5 mois. 4 1/2 0/0
DU I 6 mois à 11 mois 5 0/0

. TSÉSQR l A un an 5 1/2 0/0

coMofnoÉs euiùp_is iû  fè
Lyon, 15 juillet 18.3.

05 lit, 1

I g i'5fa fs g _ £§ 1  _ POIDS.
I '£ I_ j H

34 O.g" 9 l! « 12' » .. 1 8 1 » 2 292!
27 Tra™. 3; »! « 2 1 » » 8 5 3 5 .0 0
3.' lirég. 13 1! » 6 » » » 2 5 4 l 2132

1 Div. » » » » » » » » » » » »
2 Bofe.. » »i » » » i> » » » » » »
» Lair . » » » » » » t » • » » » »

 I I i

96 ?.5| ï\ « 20 1 />] 1:18 li 7 8 7073

BALLOTS PESÉS

1 Org. . » »( » 1 » v „ » » »j » 26
7 Tram. • »| » » » » » » 7 » » 476

14 Grég. » »| » » ». » » 2 7 4 1 650
a L)iv.. j » B J » » n » » » » » » »

22j i . »} » 1 » » » 2 U| 4 11 1152
Ballots conditionnés dep. le i" dn mois. 1137 nc>
Ballots pesés deeuii» le 1" du «lois..-. . . 40e a«

liiUÊÏI! §£ÏBi«LJSipl
«S* f_> j«t_I_e.

PA» 8G~&-*M$, _W&.H>PTIC_HN

THBïlMOMBTRa jHBasSHWj ___'_ i VBN.
minima \ maxieaa barqmèt, du .iei '__ 7 a. du a

— f _. MIDI \ — ' — j —

4- 14» f + 21° [ 0,746 ; nuageux! O

Hauteur de la Saône au-dessas de l'étiag. . . 0 .00
Sa température. . . „ ....,.« -{-24'

aatsdi -".u îôns au-dessus i&i'ètiaae. 0 75
Sa temjiétaturë , 4 20

., nwtité J'eaa Louiaee à Lyop du s 5 au 30
juin •'•••! . . ««•••••M'M'M'M; 0,022

srruAïiew ^ÉKSRALÎÎ.
Le baromètre monte rapidement sur la Breta-

gne, légèrement sur la Gascogne, il baisse sur le
centre de la France.

Scarboro, Cherbourg, pression faible, vent fort
O et S-O, ciel nuageux, mer houleuse.

"Valentia, Brest, Biarritz, vent faible et variable,
mer houleuse.

Païenne, Livourne, Florence, Perpignan, pres-
sion moyenne, vent faible et variable, mer tran-
quille.

SPECÎICLES BO 13 JUILLET
CONCERTS OE BELLCOUR

PBEMIÈRE PAKTIE
Le Pré aux Clercs. , . . Hérold.
Chansons hongroises ; Praldy.
La Fille du régiment Donizetti.
Marche turque. Mozart.

DEUXIÈME PARTIE.
Guillaume-Tell (ouverture) Rossini.

 La Nuit (val-e) . , O. Métra.
Lucie (grande fantaisie) Donizetti.
Herwath (marche) Powlar.

Ou commencera à 8 heures 1/2.

GRANDE MÉNAGERIE BIDEL
Cours du Midi, près ia gare de Perrache.

Tous les jours, sans except.iou, ikns; yran<3e»
représt-ntaliong. la première à 3 heures 1/2,
la deuxième à 8 heures 1/2.

Eu vente partout la partie déjà publiée de
l'Histoire de la Révolution de 1870-71, for-
mant 100 livraisons à 10 c, 20 séries à 50 ç.,
ou on très beau et très fort volume du pnx de
10 francs.

LliiliAtHlE HACI1ÏÏÏTÎTÊT~T>"^
boulevard Si-Germain, 7y, />ar^

Lo Btoeicanalre de ia. ïaua u
ç«*4«e , par Ë. LITTRÉ, de l'Académie f» S
ouvrage entièrement terminé, est n, L&k
livraisons à 1 franc. *""%'Z

L'ouvrage complet formera 110 livra;
parait, un fascicule le samedi de À ^
maine, depuis le 15.février 1873 ^Ue i|

Le 22° fascicule, COU à CRI, est en v
e

IMPRIMERIE g. STôRCK., """'

 ^_ !

I BOURSE DE ^Àfrtj-t - Lundi 14 JinUetCdé niïfaÀ 3 h, 10 BOURSE DE L¥D^ ~~ Mardi 15 Juillet (de U h. ê mid% H2j.

i EU3NT-3.1S-5 A.CTÏORS . Pjécéd, Dernier; «rr m 4fu-«s Precéù Deriùe . RENTES ,4u _ ÏBRKB T. P
néôm*t**9»M*mix clôture ceufa I Bi_»*fiy«» dôlur6 emn j,aKom comnian* r.7T'

,
°™s^r***>"' r-»gM"'"!""-'.""'' ACTIONS D».Fra| OBLIGATIONS O» Pris

, AD guM>«,.c» ^^ Î ________ ______ ___ P' Cours Plus hau« Plus bas D» coun S

I

" ' ^ .-r_i__^m»_-_*w«v ,«_«,__-___-«_- cm-H-n_>.-->««v cmnni'i'.u L__V ^TfjK_«i_Bsua' «*_«-_____»«. -«Ms^a__s__«__c»___H_»_Kf_^^ ^
,
W»«B«B___!_-I^ sa?s«s_s<t£œ{j^\vtwwzi&&sjj*^Kwx%MWï- wae*KaaK_r/V''
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:
.,.a^.:..,.V«pt 56,3^

 56
-- .^25 .... iV«; Ville de LyoE 1854-56 .. . I

§ iouiswee anyier........ M' 56 35 56 27j Borne, r,225 r.int. 9 :r . id. 212 50 2 U . . * cktayam
 û Uj

 • • d &° •••Lyon. ..' i Ville do Lyon I8b9.... ..- „ 905.
:- p/0Empr. h w_i... <# 90 70 90 6,| Vme^rtnsi^eur^Oj.sep . 4 n . 45... Pertew .. d 2b ,., . dl ... .. G__lotière,. ............. Ville de Lyon 1865-67... 4'i0.
; _? }ouiss.nov. ............. si 90 86 90 80] V.deParisi865r.500,325f.]._ei_t. 445.. 446 2ù ;

 !U
™ .. .. Trois yilles dU'Slidi .. i Vile de Lvoa 1870 4« 7=S

i £ io Empr. 1872, 14 L 50 p. cpt 9155 91 45 V.de Paris 1869 r 400 j. j_nv 292 . 291. r 0/0 lib. 1871. ... Saint-E enne ' ' ' " . S V £__ de Lvoa _8« 518 7?
5 JoaiM. -6 art*.'........ ^ 9167 91 55: V. de Paris 1871 3i0r.40Uj.jMW- 246 .45 75 9 ' fl Qft .„ ;' " " Yferom " I vX de Lvon Ifi^'W 'fîh' 4*
4/12 0/0 i. n sept..;'..,....' opt M 75 82 . . Ville de Bordeaui, int. 3 îr nov . 82 50 8150 Coupures. . . , 90 7.5 d „. d 50 ... ffi£^- "••*• "v-v- "> • ^ "1 V U ïe de S 1872 ï'ih '
Eianq./ei.&anle ._.., e^t 4275 .. 4262 . Ville de Llïlë i|6j - avril. 89 50 NUU|M-MR ••- 9150 9152 9147 9Ï>7 =8^::; i! ; ^;:C.„ 1 '. I!^ DéîarïmfeSôït:: li* ^

I GrMit agricole.............. çpt „60 458 75 V. de Bruxelles 1882;,mt.3f.mars Libérées..,.. ...... d 50 91 85: d 50 ... Limoges.. ..i Viilo dé Paris 1872 îib".!'*' ... !,"
Crédit foncier.., .... cpt /dû j V. de Bruxelles 1868, id. )an.v j Olermunt , . . . : . ..... .. I De la Loire

.M0fc.
r

S50.(r.p...... ^ • •• • -1 Foncière, 4 0/0 ... L n0;rem. 440 . . 438 75 ; # ^ --y"- • •••• ..;_.. ..... Usmes à Ga_ réunie 11 "l ! V. S :vS£25&&Tfà::, il ^f.ô
! .o'-:étè général, aig ....cpt 482 50 4-<2 o0, id. ia. 10« . . . . . „ ici. 8-> . h7 . Ob. Très 60 0 515. ....  ., , . . DuPuv.. ..... , .. I «hAne-et-LnirP ^ ft-'f» 277^,0'

Ortto~J»lwt , t ïii«" M- ?_" û' m"*«,v" ~" Fond.Mforg d.Tme-Noi. 1 !_»-_-_-__.. ,. ,,a™r ;!

!to»4ô»:^:::::1îS?n2::| Alg£-6e;oi;^ri:s„_: ,S';: -3 :' ??«&::: «« i-*'-"":':: ï? ':::. SSSS^:::::::;;: :':: ' Sïïfea.%::::::::' ::: ::
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&E^.::t:::::^«:-:«4ilfe & -« :::'. SHsS :-:- z - ;:f-s -'H

i
1: 400 fr. !.J_i_V»...' .. 31 1^0 .. 992 50 S > Baie 5 0/0, g. p. l'Etat 'janv. 440. . . ; -«na-Lyon-Mé. &57 . ., .... Acièn;,s d^hamt-Etienne J _ r i877 et, 1878 ......

! Orléans. ..V.
3
.. ........... êpt «20 .. «25 Jg i Médit. ô'oû^.ï'E.. cei;. " 467 56 470 .. ; _ ; _ « & •« .. cl 10 Oe la Loire 365 ^M^nL?''*"'^- 251 2? -

| 500 fr. i. octobre., 81 »«5 .. | - ; Bourûonnais ....... anrier 276 .. 277 . . \ *oaf*A Autrieia. 771. ... .... Montrambert '"' ' """ " r - ™u,? ---"'v-- -
I Ouest ... ept 517 50 523 75 Médit. 185.-55, gar . id. 287 50 287 50 d ° -••-. d «» ••• • __ Saint-Etienn,; "*"* J* ' ^ . Cnemms deîer Homams... ;......;
' \rin fr ï oVtoiiré SI -• - ••• - ; Nord...... .. , id 277 75 27950 t ~ ac.v_lles -., .. .,. .. Lf Samt-l_tienne...«..._ 342 . J Sarago.sss....... .... ...... 189 75 I

! 250 r.i. octobre $1 692 .50 6S0 ..j S Vietor-Enimto. «àr. oct. 267 50 267 . . ; -omb-ras-Vénit «6.. 436 . ..... , ....
 Koetle

 '^ ^ l™ la?'- I _ ~ ~ ^eau varia . „ ;|
b transatlantique cpt 295 . 287 50 « Grand-Central „nvier. 273 50 273 .. : v - .,. _ d,5 ..... d lo • •  •. o- Pra-5*°

,W
* Portugaises .;.;..,-.., ... 2*9. J

500 fr. i. millet 31 -9t 25. 2H> .. || Génère 1855 ,. id. ..... 266 25 MobLherSspasn ..... ...... ..... .... aS£^lU____U* '" , .-j |«e.âe Lyon .1856.:....;.... 505 .11
iCanairteSuPz cpt 452 50 456 25 j ï id. 1857 id 267 d5 d 10 . nffiŒ?8 ''''''*' — -I Rue de Lyoa 186« ....... . ... I
^aimidebuez ^ 453 75 '455 .. | Lyon 3 0/8 oct. 282 .. 282 .. \ OnU k_. 457 . 458. S_^dCa_î-_în; •- - |°" e'f

T
° re 5 0,0.. .... s . ; I

: c„ P7 _ nile-ations cpt 435 . . 435.. , Lyon fusion janvier. 273 . 271.. *& d 10 • .. - 4°f^,
OI

,
r
n15

sc
' r o!i et et C '•• ••! Twe-Moire 6 0 -'0 .. ...... 1

IspLntéWtérfeuV St 20- .-•/. Lyonl86ô 'oct 268 75 268 50 )4MfW«v ... 43.8 12 438. .., .J 438 1. ̂  ̂ L^nï fe " W^"," — .....
PTdss_nce juillet 31 . ./. . ./. *I Ouest, g. p. l'Etat .. janvier. 273 . . 272 7:.. ' ' * ^ I ' "'" •- ffl? to^S^L^ ?•* I Fonderies de l'Horme 5 0/0. • .. .. 1

;E^ttî)ros5 0/0 cpt 1053.5 1053/41 o{ Midi, g. p l'Etat... id. 271.. 2 1..: "~ ~7 S ™ ^?-V ,.| Fonderies de l'Horme 3 00, ...
! Jou^ance novembre... Ii ... •• .. •/; S | Est, g?p! l'Etat .... juin. 269 75 274 . " PBI&B8 POUR IA LIQUIDATION PROCSAINE Re^. ^^n toucher dAutriclie .. . Gommentry 3 0/0..... . . . . . ,....||
' Italien 5 0/0 cpt bl 50 61 251 «> Ardeim. g. p. l'Etat, janvier. 268 . 270.- "^""""TTiTT'—rT^lTTrr. AU "*—-— nnï"n *Â,^T_I_H_\,  . I Fourcnambault, 2» s..... ,. I

' Jôisfe auT........ Il 6145 61.45 | Dauphini; g
P
p.:'Eî-t

J
 ia. i 270.. 270 .; Ï0,C ..'..;{ ^

d
 ̂
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 " ,

d 50
 ;

d J
 S^SSlT^ I Fon^ries du-Çreusot.....

Dette tlirque 5.0/0 cpt 52 80 52 401^ jCharentes........... Id. 255. 255 •• S (j ,0 "au \V, « « ! "• " * Como de navLat ? "-•-' V | Aciéries de ia Marine.- ., i
C-ôuit foncier d'Autriche.... cpt 89S 75 902 50 zj Vendée..,...- id. 230 , .. 232 50 H»_°/° '^V—

 au 15
|
 w

 « A- ,î I, ••• S'd^ŒnxnS6- "* *1 Herné-Bockum ., . .. .... . |
^flOfr! iouiss. janvier... 34 897 50 883 75 g | Borqains... .juillet. 159.. 159 50 U7?_"îè i ' "

 2 u0 2
° '•' 'mw^; UmmD'' •••• -I Gomp. générale des Eaux . ,

CrédSmob.' espagnol eut 418 75 | i feaçosse. .........' id,, *» W v,U_« ...*" il T. .^ .'. I? * ." \. '" OmmaS^T l^tïJTciT**™
500 fr i. janvier 31 «20.. 4i3 lo g P_mpeiune......... avril . . . ' H j «À i - *" ' auedeLvnn ** .'i 1 | Oaz de Lyon i0-0.. B

AutrichienJ. cpt Tll 50 77« 75 aj Nar/de.'ifcpsgne., **. 18* .. 184 . f
 ob] Trés_. "

5
;
 Mj

l .
 d

 - ' *' k 4 So^ ''" «7 50 Ga_ de Lyon 5 0/0 . .. . . ... ..jl
500fcjoûi96.j_nv 31775.. 772 50 ; - ^.iw.ect.Tl 117 50 118- ,. Qrédh MobaieV ' '""* 'i " '"' " Kl„lnéS_;*__;;'' ••• domaniale (Autriche) ||

Autricïïiens
J
nouveaux; ... ; .. 31 l ^rt^iB.. ... : . janvier 208^2». ^SS, '" \\\ .'H \" \ .| [' " ] ; . oSût de goï^T ' 3 '° -f *»P^ ©«^^«fy ' • • ||

500 f. 200 f. p. .janvier, cpt .... n; ... • E_ux, m.Ah b. ri 500 _„..... .... _f- * Gh fer Orléans ,. ... . Dombes et Sud-Esr 9?n ; I " _T . 1ki9 -«-°' 332 o(1 :
Sud-Autrichien-Lornbard...cpt 6 2o .. G« parisien mt. 25 fr 428 75'.| 0 .. plriSLyfSd . ..1 "; ! m: „ .' ComjTdeïSS
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° P" - '
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;Z . 0.

0
^ " " — ' ' ' ' '*
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 500fr -J'janv. Î8S5.. 3lj -J •• • | T_bacs dHtalié, ml. 27 fr 50..... 480 . .' *80 • 'fe bil fefesra? ' '" ; " """ >oh-He HSSe* " . .1 Antricmennes anciennes , il
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 Lyon
'

15 juillet
'

Hier le marché paraissait disposé à sefl
veiller; aujourd'iiui il était plus* somnolent
que laniais. Aussi les cours faiblissent-ils «1
nouveau sans que l'on puisse attribuer cetfj
lourdeur à d'autres causes qu'au manque d'af-
faires K d'entrain.

Le 3 0/0 valait 56.25.
Le 5 0/0 libéré n'était coté quà terme.
Le 5 0/0 1872 d'abord demandé a 91.50 et à

91.52 1/2 est retombé ensuite à 91.47 1/2. On
échangeait quelques prîmes, mais à des écarts
insigfliflàats.

Le 5 0/0 Italien était un peu plus ferme de
61.45 â 61.55.

L'Autrichien n'a été coté qu'au 31 juiMet.
Off.-rt d'abord à 776 87 1/2, il est tombé rapi-
dement a 773.75, prix auquel il est resté in-
vendable.

On cotait le Lombard 436, et le Lyon 857.
Les valeurs du Suijz avaient retrouvé une

certaine fermeté ; l'action de 457 à 458 ; ia de-
légatiorî, à 438.

Le Crédit mobilier est plus lourd que jamais
à 390.

Sur le marché des valeurs locales, oa cote
les Eaux 370 et la rue de Lyon 497.50.

Les f ù\cres.sont plus oflertes et partant plus
faibles. Terrenoire vaut 432 , Petiu Gatidet
523, Fourchambault, 585; la Franche-Comté,
265 etChatillou Gominentry, 685.

Les actions des mines étaient un peu moins
bien tenues.

La Loin- valait 365, Montrambert 545,Sain|-
Etienae 344 et 342, Itive-de-Gier, 162 et 161.

Les prix des obligations restent assez fer-
mes.

OR ET CHANGES

Or, 4 0[00 faible.
Londres, 25.47 i/2 25.53 1/2.
B?riin,373 à 373 1/2.
Vienne, 219 à 221.
Francfort, 212 3/4 .à 213 1/4.
Suisse, l|4à 1/2 0/t) prime,
liane, 12 a 12 1/4 0^, perte.

GERVAIS.

J
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